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Histoire du tris -fameux & très- redouté 
Palmerin d’ Olive , Empereur de Conf- 
tantinople 3 traduite de Cajiillan en 
François 3 revue & de rechef mife en 
fon entier , félon notre vulgaire moderne 
ufité , par Jean Ma'ugin 3 dit le pecit 
Angevin, (Paris, 1546, 1549, i 553 
1586, in-folio ; 1573, deux vol.«*-8°. 
& Lyon , 16x9 , deux vol. in-\ 6 . ) 

N * 

JFean Maugin , qui e/l annoncé comme le 
Traducteur du Roman que nous allons extraire , 
ne l’eft peut-être pas ■ car la Croix du Maine , 
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11 De LA LECTURE 

fameux Bibliothécaire du feizieme fiecle , ne met 
point cette Traduction au nombre de celles de 
JVlaugin , particuliérement connu par celle du 
beau Roman de Triftan ; il dit au contraire, 
que Palmerin d’Olive a été traduit par Meflire 
Jean de Voyer, Vicomte de Paulrny , Seigneur 
d’Argenfon, &c. Chevalier de l’Ordre du Roi , 
Gentilhomme ordinaire de la Chambre , Bailli 
& Gouverneur de Touraine , mort en 1 5 7 1 - 
Apparemment que Maugin n’a été que l’Editeur 
de cette Traduction. 

Quoi qu’il en foit , Palmerin d’Olive eft cer- 
tainemeAt un des plus beaux Romans de Che- 
valerie , & digne d’être Comparé avec celui d’A- 
fnadis , & peut-être même pourroit-il lui être 
préféré. L’original de Palmerin eft Efpagnol , 
fans aucune contradiction , & il a pour fuite 
l’Hiltoire de Primaléon de Grece , & celle de • 
Palmerin d’Angleterre, qui , comme les fuites des 
Amadis , font bien inferieures à I’Hiftoire des 
premiers Héros. Cependant nous tirerons de cette 
fuite entière , tout ce qui nous paraîtra pouvoir 
être préfenté à nos. Lecteurs avec quelque agré- 
anent. 

PREMIERE PARTIE. 

Les anciennes Chroniques de Conf- 
tantinople placent au rang des fucceUeurs 
'de Conftantin le Grand , le vaillant 
magnanime Empereur Remicius. Ce 
Prince fut dans fa jeunefle un valcu— 

, reux Guerrier i & l’Hiftoire rapporte 
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des Livres Franço-ï s. 5 1 

qu’il' s’immortalifa par plu heurs hauts 
faits. Etant parvenu à l’Empire, fl attira 
à fa Cour les plus fameux Chevaliers , 

5c leur fournit les occafions d’exercer 
leur courage par les brillarfS tournois 
qu’il y ht célébrer ; mars ce qui fur- 
tout lui aflura le titre du premier Mo- 
narque du monde , ce fut l’exa&e juf- 
tice que , pendant fon régné , il eut 
foin <ie faire rendre indiftin&ement à 
tous fes Sujets. 

Remicius époufa la niece du Roi de 
Hongrie , belle Sc vertueufe Princefïe , 
qui aima fon mari, Sc qui en fut adoréet 
mais cette Impératrice , affinée de la 
tendreffe de fon époux , ufa quelquefois 
trop impérieufement des droits que le 
bon Remicius lui donnoit fur fon cœtfT 
8c dans fon Empire. Nous verrons dans la 
fuite de cette Hiftoire , que cette Prin- 
ceflTe ne prenoit pas toujours la raifon 
pour guide de fes allions. 

L’affc&ion qu’avoient l’un pour l’autre 
ces deux époux , fut couronnée dès la 
première année de leur mariage, par 
la naiflance d’un fils , auquel ils don- 
nèrent le nom de Caniam ; 6c l’année 
fuivante, l’Impératrice mit au monde une 
Princcffe , qui fut appelée Griane. CcS 

• A ij 
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4 De la lecture 
• illuftres enfans reçurent une éducation 
proportionnée au rang qu’ils dévoient 
occuper dans la fuite. Tarifius , fils du 
Roi de Hongrie , fut donné pour com- 
pagnon au jeune Caniam, &C il fe forma 
entre ces deux Princes une liaifon qui 
ne fe démentit jamais. Celle qui s’éta- 
blit entre Griane & Tarifius , fut moins 
heureufe ; le Prince de Hongrie prit 
pour fa belle cou fine , l’amour le plus 
violent ; &: la Princeflè de Grece ne vit 
dans Tarifius qu’un Cavalier aimable, 
chéri de fes parens , & qui méritoit fon 
eftime. Peut-être l’auroit-elle regardé avec 
des yeux plus favorables , fi fon cœur 
n’eût déjà été prévenu pour un Guerrier 
dont on publioit par-tout l’extrême va- 
leur S c les rares qualités. Nous appren- 
drons bientôt quel étoit ce jeune Héros. 

Cependant les Princes de Grece & de 
Hongrie, ayant atteint l’âge où il étoit 
permis de leur conférer l’Ordre de 
Chevalerie, Remicius voulut que cette 
cérémonie fefît avec le plus grand éclat. 
Pour la rendre brillante , il fit publier 
un tournoi , Fon vit arriver à Conf- 
tantinople un grand nombre de Cheva- 
liers étrangers, que l’Empereur s’emprefla 
de recevoir a^c autant d’honneur que 
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dis Livres François. 5 
de magnificence. Les jeunes Princes dé- 
voient être les tenans de ce fameux tour- 
noi. Tari fins , qui n’avoit pas encore ofé 
avouer à Griane la paflion qu’elle lui 
avoit infpirée , crut l’occafion favorable 
pour conjurer cette PrincefTe de fouffrir 
qu’il prît le titre de fon Chevalier , 6 C 
pour lui demander quelques rubans, qui 
îulFent les garans de cette permiflion. 
Griane reçut avec la plus grande froi- 
deur la priere de fon coufin , lui ré- 
pondit que non feulement elle ne lui 
permettoit pas de fe déclarer fon Che- 
valier pendant le tournoi , mais que même 
elle lui fauroit très-mauvais gré de fe 
parer de fes couleurs. Après ces mots , 
elle le quitta brufquement. 

Ce difcours jeta Tarifais dans le plus- 
grand défcfpoir : il courut répandre fa. 
douleur dans le fein de l’Impératrice fa 
tante , qui l’aimoit beaucoup. « J’adore 
»3 Griane , lui dit il , & ma mort effc 
ïj certaine , fi vous refufez de m’accorder 
■» fa main. La cruelle vient de me" traiter 
avec un mépris qui ne me laide au- 
*» cun efpoir que dans vos bontés : fi 
« vous n’avez pitié de votre neveu , il 
•*> n’y a plus pour lui de bonheur fur la- 
»» terre «. L’Impératrice fut vivement tou? 



6 De la lecture 
chée de Tétât oit elle vit Tarifius. Quoi- 
que convaincue de l’éloignement de fa 
fille pour lui > elle chercha à le calmer» 
en TafTurant qu’elle fauroit bien engager 
l’Empereur à favorifer cette union , St 
Grianc à s’y foumettre. Cette promefle 
confola pour un moment le Prince de 
Hongrie ; mais Ton efpérance fut de peu 
de durée. 

On vit dans ce temps arriver à Conf- 
tantinople le courageux Florendos , fils 
du Roi de Macédoine. C’étoit moins la 
gloire de remporter les prix du tournoi, 
annoncé qui Tattiroit à la Cour de Re- 
nticius , que l’amour qu v il avoit conçu 
pour ' Griane , fur la réputation de fa 
beauté. Il vouloir s'en a durer par lui- 
même ; &C s’il la trouvoit telle que la 
renommée le publioit , fon deflein était 
de chercher à lui plaire , & , de fon aveu » 
de la demander en mariage à fon pere. 
L’amour fembloit avoir formé l’un pour 
l’autre les cœurs de ces deux aimables, 
perfonnes. Florendos étoit le Héros pour 
qui Griane foupiroit en fecret , & reje- 
toit l’hommage de Tarifius ; & la Prin- 
cefTe de Grcce étoit l’objet de la ten- 
dreffe du fils du Roi de Macédoine > 
quoique tous les deux ne fe fu fient ja- 
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des- Livres François. j 
mais vus. Dès la première entrevue , ces 
deux Amans fe jugèrent dignes de la 
tcndreiïe qu’ils avoient conçue l’un pour 
l’autre fans* fe connoîtce ; leurs regards « 
leur apprirent mutuellement qu’ils s’ado- 
roient déjà, & ces interprètes de leurs 
fentimens ne laiflercnt pas ignorer à 
Tari fi us , que dans le Prince de Macé- 
doine , il avoit à redouter un rival , 6 C 
' peut-être un rival, aimé. 

Remicius fit à Florendos l’accueil le plus 
gracieux; il leméritoitpar fes qualités per- 
sonnelles ; mais une raifon politique enga*- 
geok fur-tout l’Empereur à avoir pour lui les 
plus grands égards. La Macédoine ne 
faifoit pas- alors partie de la Grece , elle 
n’étoit point tributaire de cet Empire; 
mais les Rois de ce pays avoient tou- 
jours été „ &: fe trou.voicnt encore les 
alliés néceflaires des Empereurs de Conf- 
tantinople, ayant pour ennemis communs 
les Barbares infidèles. 

Les fêtes qui dévoient précéder le tour 
" roi étoient déjà commencées , lorfque 
l’Impératrice , prefTée- par fan neveu , 
profita de tout l’afcendaut qu’elle avoit 
fur fon époux , poitv l’engager à confen- 
tir au mariage de fa fille , avec le Princc- 
de Hongrie. Le foible Remicius, fatigué 

A iv ‘ 
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S De LA LECTURE 

des pcrféctrtions ’de l'on époufe , la failT* 
maîctefl'e du loin de Griane ; êc aulîi— 
tôt l’Impératrice inftruilit Tarifais de la 
première victoire qu’elle vendit de rem- 
porter. Elle lui défendit néanmoins dé- 
faire part de cette nouvelle à la Prin- 
ccflc , julqu’à la fin du tournoi , donc 
la clôture obligerait les Chevaliers étran- 
gers à le retirer de la Cour. Cette pré- 
caution , contre le gré de l’Impératrice^ 
fut favorable * l’amour de Florendos, 6c 
lai fournit l'occanon de faire à Griane 
l’aveu de fes fentimens. Il ofa même lui 
demander la permillion de porter les'cou- 
Ieurs , 6c de fe déclarer loir Chevalier. 
La Princell'e de Grece lui Ht une répor Ce 
modcflc, mais allez exprelfive pour lui 
donner de l’efpoir. 

Caniarn s’étoit intimement lié avec 
le Prince de Macédoine , 6c défiroit ar- 
demment que fi réputation pût un jour 
égaler celle de cet iiluftreChevaiier. Freine, 
coulin de Florendos, fon ami , fon com- 
pagnon d’armes , 6c le confident de fes 
amours , l’avoit fuivi à Conftantinople , 
6c ces trois jeunes Guerriers fc promi- 
rent bien de partager entre eux les hon- 
neurs du tournoi. Tarifius ne fut point 
mis dans leur confidence , cependant 
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des Livres François. 9 
il ne manquoit point aux égards dus à 
ces Princes ; il cmployoit avec eux ces 
froides pohtefles, uïitées dans les Cours, 
& qu’on feroit dupe de prendre pour de 
l’amitié. Souvent l'ombre & pcnlif, on 
le croyoit occupé des préparatifs tiécef- 
faires pour paroître brillamment au tour- 
noi , dont le jour arriva enfin. Les crois. 
Princes s’y fignalcrent par les plus beaux 
faits d’armes ; mais ce fut Florendos qui 
en remporta tout l’honneur. Il reçut des 
mains de Griane , une riche bague qui 
en étoit le prix. Le feul Tarfttüs fut au 
défefpoir des fuccès du Prince de Ma- 
cédoine : Caniam en parut enchanté ; il 
rehaufioit par fes louanges la gloire de 
fon nouvel ami ; la belle Griane applau- 
difibit dans fon cœur aux éloges que l’oil 
donnoit à fon Amant. 

Tandis que l’on étoit bccupé à célé- 
brer le courage Sc l’adrefFe de Florendos, 
la joie fut interrompue par la nouvelle 
qu’on reçut qu’une flotte confldérable , 
chargée des troupes du Roi de Babylûne, 
commandées par fon frere Gamezio , vc- 
noit de jeter l’ancre non loin de'Conf- 
tantinople. Le déficit! du Chef de cette 
armée étoit de furprendre la ville pen- 
dant les fêtes , 8C de la piller. Àufii-tdc 
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la terreur Te répand dans tous les quar^ 
tiers ; le peuple fe raflcmble aurour dit 
Palais : on s’agite ; on cric aux armes. , 
Ces cris parviennent jufqu’à l’Empereur. 
Les Princes étoient dans ce moment aU’- 
près de lui. Us s’arment en diligence. 
Déjà les nombreux bataillons qui fer- 
vent à la garde de Conftanrinoplc , font 
réunis fur la principale place , &. n’âtten- 
dent que leurs Chefs pour marcher à l’enr 
nemi. Us arrivent : ces difFérens corps 
s’ébranlent , fortent de la ville, Se diri- 
gent leurs pas du côté de la mer. Les 
Babyloniens achcvoient d’elïectucr leur 
débarquement. Les Grecs, fans leur don- 
ner le temps de fe reconnoître , tomr 
bent fur eux , & en font un horribla 
carnage. Dans la mêlée , tlorendos eut 
le bonheur de fauver la vie au Prince 
de Hongrie, en plongeant fa lance dans- 
la gorge du Général Gamezio, qui alloit 
lui porter un coup mortel. Le trépas de 
ce Chef fit perdre courage aux Babylo- 
niens i ils rentrèrent précipitamment dans 
leurs vaiiïeaux , laiflant lur le rivage 
leurs morts êi leurs blefles. Cette grande 
viéboirc fut particuliérement due à FJo- 
rendos , qui revint triomphant dans Conl- 
tantinoplc à la tête des vainqueurs. 


\ 


Digitized by Google 



des Livres François, ti 

Remicius, informé despbligations qu’il 
avoit'au Prince de Macédoine, le com- 
bla de louanges , S£ lui fit les remc.r- 
cîmens les plus vifs 8c les plus affec- 
tueux. Le jeune Caniam , allez grand 
pour n’être point jaloux de fon ami , 
parrageoit fa gloire , 8c ne croyoit pas 
qu’il fût polfible de s’acquittef^envcrs 
lui. Lorfqu’on dépouilla les morts pour 
leur donner la fépulturc , on préfenra 
à ce jeune Prince l’épée 8c les fuperbes 
armes de Gàzemio , 8c aufîi- tôt il fur 
les dépofer aux pieds de Florendos , 
comme un trç^phée dû à fa valeur. Le 
Prince de Macédoine reçut ce préfent 
avec modeftie, Sc promit de s’en fervir 
dans toutes les occafions, pour la gloire 
de l’Empereur 8c de fa famille. 

Le fervice que Florendos venoit de 
rendre à la Grece, fcmbloit lui donner 
quelque droit à la main de la PrincelTe 
Griane , dont le confentement lui étoilf 
alluré. Il ofa faire à Remicius l’aveu de 
fa tendrefle pour fa fille , 8c le conjurer 
de le rendre heureux en la lui accor- 
dant pour époufe. L’Empereur avoir pris 
un fort attachement pour le Prince de 
Macédoine , 8c dans ce moment il eut 
regret d’avoir promis Griane au Prince 
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de Hongrie ; mais , fïdele à Tes engage- 
mens , il lui fie fentir avec bonté l’im- 
poffibilité où il ©toit de pouvoir les- 
rompre. Quelle fur, à cette réponfe, le 
défefpoir de Florendos ! Accablé de dou- 
leur , il fe retira dans fon appartement,, 
&c maudiiïant fon étoile , il détefta mille 
fois lfKnoment où il avoit fauvé la vie 
à fon rival, en abattant à fes pieds le 
brave Gamezio. Son cher Frefne entre- 
prit de le confoler. , & fe chargea d’inf- 
truire la belle Griane du cruel refus que 
fon ami venoit d’éprouver ; mais Ja vigi- 
lante Impératrice dérangea ce projet. 
.Inftruite par Remicius*de l’amour de 
Florendos , elle veilla fur fa fille avec 
tant d’exa&itude , que ces Amans 
ne purent fe voir. Le Prince de Macé- 
doine , privé de tout efpoir, tomba dans- 
une maladie de langueur , qui bientôt 
fit craindre pour (a vie. L’art des Mé- 
decins ne pouvoit guérir un mal dont 
ils ne connoilfoient pas le principe, ôc 
pour lequel ils n’eurent jamais de remede,. 
Caniam, l’aimable Caniam , voyoit ap- 

f irecher la mort de fon ami avec dou- 
eut : l’Empereur , à qui il faifoit part de 
fes regrets , plcuroit avec lui ; mais le 
filence de l’Impératrice accabloit ce jeune 
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des Livres François. 13 
Prince , qui ne favoit à quoi attribuer 
une telle indifférence pour un Héros 
dont la valeur venoit de fauver l’Empire. 
La trille Griane mêloit Tes larmes à celles 
de Ton frere , & cherchoit à en cacher 
la caufe. Comme elle ignoroit le refus 
que Florendos avoir clTuyé de Remicius, 
elle fe reprochoit fa mort , & l’attribuoit 
au chagrin qu’il avoir pris de la réferve 
avec laquelle elle avoit reçu fes tendres 
proteftations. Remplie de cette idée , la 
Princeflc de Greee réfolut de défabufer 
Ion Amant. Elle envoya chercher un 
nommé Cardin , fils de fa Nourrice , 
& lui remit un anneau , avec ordre de 
le ptéfenter à Florendos , comme le té- 
moignage de la tendrelfe d’une Dame 
qui prenoit beaucoup de part à l’état 
dangereux où il fe trou voit. Le Prince 
de Macédoine ne douta point que ce 
préfent ne lui fût envoyé par Griane. 
Son elpoir fe ranima , il reprit fes forces, 
èc fa lanté s’étant rétablie avec la même 
promptitude qu’il l’avoit perdue , il ne 
longea plus qu’à chercher les moyens 
de marquer fa reconnoilfance à la belle 
Griane. 

Le projet de Florendos n’étoit pas fans 
difficultés , vu les précautions prifes par 
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l’ Impératrice , pour empêcher ces deux 
Amans de fc voir , 8c peut-être n’auroit- 
il pas réuflï , fans l’extrême envie que la 
Prince de de Grece avoit de l’entretenir 
en particulier. Cardin eut ordre de lui 
dirc^dc fc rendre un foir dans le jardin r 
fur lequel donnoic l’appartemenr de la 
Princciïc. Florendos ne manqua pas au 
rendez-vous; il y trouva Griane avec Pto- 
lomneftre fa Nourrice : cette femme, qui 
pouffoit allez loin la complaifancc , fe re- 
tira, afin de laififcr à nq^ Amans la liberté 
de fe dire tout ce que leur mutuelle ten- 
d relie étoit capable de leur infpirer dans 
ce moment. Cette converfation lut longue 
& intérciïante, 8c Griane, feule avec Flo- 
rendos, animée par l’amour qu’elle re’ifen- 
toit pour lui , 8c par les témoignages qu’il 
lui prodiguoit de fa pcrfévérance à l’aimer 
toujours , céda aux tendres emprelïemens 
de fon Amant , 8c oublia la rigidité 
de fes principes. Elle lui protefta qu’elle 
s’expoferoit aux plus grandes pcrfécutions, 
plutôt que de confentir à devenir l’époufe 
du Prince de Hongrie, 8c ils réfolurent, 
s’il ne reftoit que la fuite pour prévenir 
ce malheur, de fe retirer fecrétement dans 
la Macédoine. 

Pendant cette entrevue , l’Impératrice 


Digitized by Google 



des Livres François, i y 
& Tarifius délibéraient fur les moyens 
les plus propres à faire perdre toute efpé- 
rance à Florendos. Ils n’en trouvèrent 
pas de plus fûrs, que de prefler le mariage 
de Griane. Remicius , toujours fubjugué 
par fa tendrefïe pour l’Impératrice , de 
peut-être par fon importunité , fit > dès 
le lendemain matin , avertir fa fille de 
palier dans fon appartement , de lui dé- 
clara qu’elle eût à fe préparer à donner 
la main fous peu de jours au Prince de 
Hongrie. En vain Griane fc jcta-t-elle aux 
pieds de fon pere, en mouillant fes mains 
des larmes du défefpoir ; elle ne put le 
fléchir. Nons laiflons à penfer fi elle ne 
regarda pas l’arrêt quelle venoit d’enten- 
dre, comme celui de fa mort. Pour s’y fouf- 
traire, elle écrivit à Florendos, qu’au mi- 
lieu de la troifîeme nuit , il eût à le trouver 
à la porte du jardin , où elle l’attendrait 
avec Ptolomneftre de Cardin. C’étoit an- 
noncer au Prince de Macédoine quelle 
étoit déterminée à fuir. 

Afin doter tout foupçon du dclîein 
qu’elle médirait , Florendos déclara qu’il 
partirait au bout de trois jours. On vit 
la fuite Sc fes bagages fe mettre en route, 
de lui même , après avoir pris publique- 
ment congé de l’Empereur de de l’Impéra- 
trice, quitta Conftantinople , avec toute 
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l'apparence du mécontentement. Lorfqu’il 
fut à quelques lieues , il s’arrêta, &. auffl- 
tôt que la nuit fut arrivée 3 il rentra fccré- 
tement daqs la ville avec dix de fes plus 
braves Chevaliers , &C fon cher 'freine. 
Cette troupe s’approchoit en lilcnce des 
murs dit jardin du Palais Impérial, lorf- 
qu’cllc fut attaquée par un grand nombre 
de gens armés, commandés par le Prince 
Tarifais , qui fans doute avoir éventé le 
dclfcin de Florendos. Celui-ci fe défendit 
en lion , & fut bien fécondé par Frefne 
, 6c fes compagnons. Tarilius tomba percé 
de plu Heurs coups ; mais le Prince de Ma- 
cédoine, tout vainqueur qu’il étoit, ne 
fut pas moins forcé de fuir , & d’aban- 
donner ce qu’il avoir de plus cher au 
inonde , fans efpoir de le revoir jamais. 
Au moins, en fe retirant ainfi , ne com- 
promettoit-il pas Griane. 

La malheureufe Princelîe étoit , pen- 
dant ce combat, à la porte du jardin, 
dont les fatellites de Tarilius mafquoient 
les avenues. Elle vit rapporter le Prince 
de Hongrie bielle ; elle le reconnut dallez 
loin , , entraînée par fa Nourrice & Car- 

din , elle rentra dans fon appartement. 
Les biclTures du Prince de Hongrie éroienc 
conlîdérables > & elles affligèrent fenliblc- 

ment 
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T) b s Livres François. 17 
ment l’Empereur, 8c fur-tout l’Impéra- 
trice , qui , ayant inftruit Remicius de, 
de tout ce quelle foupçonnoit de cette 
aventure , l’engagea à renfermer Griane 
dans une tour : comme oh n’avoit pas 
découvert la part qu’y avoient Ptolom- 
nellre 8c Cardin, on les lui laifla pour la 
fervrr. 

Cependant , rien ne conftatoit que 
Griane fût coupable de ce dont on l’ac- 
eufoit. Lorfque l’Impératrice lui parla des 
delïeins de Florendos , elle s’obllina à 
affurer qu’elle n’en a voit jamais eu aucune 
connoillance ; 8c le Prince Caniam , ami 
zélé du Prince de Macédoine, foutenoit 
que jamais il n’avoit eu l’idée d’enlever 
Griane, 8c qu’il étoit déjà loin de Conf- 
tantinople lorfque Tarilius av.oit été 
bielle. Ce fut ce qu’apprit Florendos par 
un fidele Ecuyer relié dans cette ville , 
avec ordre de l’inllruire de tout ce qui 
fe paflferoit à fon fujet. Ce fut lui que 
fon Maître chargea de faire palier fes 
lettres à la PrincelTe de Grece, 8c de lui 
en adrelfer les réponfes ; mais les unes 8c 
les autres n’étoient faites que pour redou- 
bler leur douleur réciproque , puifqu’elles 
ne contcnoient que les trilles alfurances 
qu’ils ne pourroient jamais être unis. Cette 
Tome XFL B 
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certitude réduifit la fanté du Prince de 
Macédoine dans un état qui fit appréhen- 
der pour Tes jours. Laiflfons-le pour quel- 
que temps entouré de fes parens , qui n« 
négligèrent rien pour conferver une tête 
fi cherc. 

La tour ou Griane avoir été confinée , 
comme nous venons de le dire , étoit 
•gardée avec une telle exactitude, que per- 
ionne n’y pouvoit entrer, excepté la Nour- 
rice Ôfi Ton fils, en qui Remicius avoit 
une entière confiance. 'Ce Prince avoit 
fait ferment que fa fille ne fortiroit de fa 
prifon que pour donner la main à Tari- 
nus. Ces précautions tardives n’empê- 
cherent pas Griane d’avoir fouvent des 
nouvelles de fon cher Florendos , & de 
lui donner des fiennes : mais ce qui ajouta 
au chagrin qu’elle reflentoit- de fe voir 
féparée de lui , fut le foupçon quelle eut 
de porter dans fon fein un. gage de 
l’amour du Prince de Macédoine. Elle fît 
part de fes remarques à la fidelle Ptolom- 
neftre , & cette confidente habile confola* 
fa Maîtrefle , & lui promit d’agir de façon 
que jamais ce fecret ne viendroit à la con- 
noiilance de fes parens. En effet, la Prin- 
cefic accoucha heureufement d’un enfant 
mâle , d’une beauté ravivante , 6c qui 
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df. s Livres François. 19 
portoit fur la joue droite un petit croijjant : 
Au (Ti- tôt après fanaiffance, Prolomne&re 
le condamna à être expofé dans une forêt 
voifine de la toür. Griane^pe fe fépara de 
fon fils qu’avec douleur ; mais avant de 
le livrer à Cardin , elle, Pembrâfla , & lui 
paffa au cou une riche croix garnie de 
pierreries. L’enfant , enveloppé de langes 
précieux, fut dépofé fur une côte couverte 
d’une grande quantité d’oliviers & de 
palmiers. 

Griane fe rétablit infenfiblejnent de fe$ 
couches, qui n’avoient palTé que pour une 
maladie occafionnée par le chagrin 5 e fe 
voir renfermée & privée de l’amitié de fes 
parens. Mais bientôt elle ceflade recevoir 
des nouvelles de Florendos ; elle fe crut 
méprifée , abandonnée , & les persécu- 
tions de l’Impératrice recommençant de- 
puis fa convalelcencc avec pluWe force , 
foit dépit , foit foiblefle , cll^confentit 
à fon hymen avec le Prince de Hongrie. 
Leur mariage fut célébré avec beaucoup 
de magnificence ; & lorfque les fêtes en 
furent terminées , Tarifius conduifit .fa 
nouvelle époufe en Hongrie , où Ptolom- 
neftre & Cardin fuivirent leur Maîtrelïe , 
cjui , quelque temps après , partagea’ le 
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trône où monta Tarifius par la mort de 
fon pere. 

Cependant Florcndos étoit échappé à 
la mort, & fajeuneffe avoit triomphé de 
tous les accidens de fa maladie. Il apprit 
avec doultur le maïiage de Griane ; mais 
il rfofa lui en faire un crime ; il étoit trop 
.julte pour l'accufer de l’avoir trahi ; il 
•plaignoit leur infortune , &c fe livrant tout 
. -entier à fa douleur , qui infcnfiblement 
fe convertit en mélancolie, il fe renferma 
dans fon Palais-, & parut renoncer pour 
toujours à la profeflion des armes. Son 
' coufin* Frefnc , &c un bon Hermite, for- 
moient toute fa compagnie, & cherchoient 
tous les moyens de l’arracher à fa trifteffe. 
Le vieux Primaleon , fon pere , tenta vai- 
nement de lui offrir pour époufe la plus 
-belle perfonne du Royaume ; Florendos 
la refufa^l avoit juré une loyauté étei- 
nelle à lWDaçne Griane. 

•Nous fourmes perfuadés que nos Lec- 
teurs font inquiets de ce qu’eft devenu 
le gage de la tendreffe du Prince de Ma- 
cédoine & de Griane , qui doit être le 
Héros de notre Roman. Il faut les tirer 
d'inquiétude. L’Ecuyer Cardin ayant placé 
cet enfant fur un gazon, ombra'gé par des 
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olivjers & des palmiers , le recommanda; 
intérieurement aux foins de la Providence^ 
&C s’enfuit au plus vite. Par hafard, im.’ 
riche payfan, nommé Gérard, qui faifojt 
'un commerce affez confidérable d’olives 6 C 
de dattes , vint à pafler par cet endroit t 
il entend les cris plaintifs d’un enfant, il 
s’approche, &. à la beauté de fes langes, il 
ne doute pas qu’il n’appârtienne à des per-r 
fonnes de haut lignage. Emu-decompaf- 
fion , il l’emporte chez lui, 8c le donne à 
nourrir à fa femme Marcelle, qui heureu- 
fement venoit d’accoucher. Ces deux bons 
payfans prirent pour cet infortuné la plus 
grande tendrefle, 8c ils- lui donnèrent le 
nom de PaJmerin d’Olive , en fou venir de 
la petite ntonticule où il avoit été trouvé , 
qui étoit- toute couverte d^- arbres qui 
portent ces- deux fruits. 

Le jeune Palmerin croiffoir en beauté^, 
en force , 8c en adreflè. Plus il avançoie 
en âge , plus il témoignoit de refpcét t 
d’amour 8c de reconnoilîance pour ces 
bonnes gens qu’il regardoit comme fes 
véritables parens. Il avoit une égale ten- 
drefle pour le jeuneColmelie j 8c pourDio- 
fene fa fœur. Il le croyoit leur frere. Gérard 
voyoit avet plaifir cet aimable orphelin 
annoncer les plus heureufes- di (polirions 
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pour devenir un vaillant Chevalier * de 
fouvent il gémiffoit de ne pouvoir lui 
donner une éducation tout- à-fait conve-* 
nablc à cette inclination guerricre ; il lui 
permettoit , quoiqu’avcc crainte, d’allec’ 
avec Colmelie attaquer les bêtes féroces 
dans les montagnes ; jamais ils ne* reve- 
ndent de ceschaffes fans en avoir détruit 
quelques-unes; d’autres fois ils s’exerçoicnc 
à tirer de Tare, ou à lutter contre les plus 
forts jeunes gens du canton» 

Un jour que Palmerin «s’étoit beaucoup 
échauffé à un de ces violons exercices , il 
lut fe repofer au pied d’un olivier y de s'y 
endormir. Pendant fon fommeil , il crue 
voir une Demoifelle d’une beauté furpre- 
nante qui l’appela, de lui dit.-»? Palmerin ^ 
» ne vous e^ahiffez de me voir; je fuis 
» venue de bien longtaiu pays, pourvous 
» apprendre qu en vous reluira haute bonté 
*> &proueffe, de que ferez renommé le plus 
» excellent Chevalier qui vive : mais faut 
» laiffer cette vie riillique , de chercher les 
» grandes chofès qui vous font promifes.. 
* Croyez-moi comme celle qui vous aime 
» plus que fa vie, 6e qui vous a été deftinée- 
» pour Darne dès t’inftant de fa naiffance;. 
» La jiature bien Ta témoignée , nous. 
*• ayant donné même ligne ; car le croiC- 
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» Tant qu’avez à la joue, je le porte fem- 
» blable fur la main du côte du cœur 
En effet, la Qame étendit fa main, & 
Palmerin apperçut ce ligne fortement 
marqué. Alors il fe réveilla. Ce fonge 
frappa d’autant plus notre jouvencel , que- 
la vie paftorale n’étoit pointdu tout de ion. 
goût; mais il nofoit abandonner la ca- 
bane de Gérard, dans la crainte d’attrif- 
ter ce bon homme. Quelque temps après , 
s’étant encore endormi, ij revit la meme 
perfonne ; mais au lieu de cette mine 
douce qui l’avoit enchanté , il lui fembla 
cette fois-ci qu’elleje regardoic avec des 
yeux menaçans : » Lâche , lui dit- elle , 
» que tardez-vous à fuivre mes confeils ? 
«Convient - il au fils d’un grar^l Prince 
» de paffer fa vie à conduire de vils trou- 
» peaux, & 11e voulez- vous exercer votre 
« courage que contre de féroces animaux f 
» Songez que fi vous ne fuyez prompre- 
» ment la chaumière de Gérard, vous me- 
» perdez pour jamais «. En achevant ces 
mots, elle lui lança un regard tendre qui. 
•le pénétra jufqu’au cœur , 6C elle difparut*. 

A fon réveil , Palmerin réfléchit fur la.- 
Angularité de ces deux longes. Ils inté- 
refloient trop les difpofitions’de fbn cœur 
& fon amour-propre , pour les traiter 
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d’illufion fantaftique. La beauté cîe Jx 
Dame lui avoir inlpiré pour elle les fen- 
timens les plus tendres. Il ht ferment de- 
n’adrclfer jamais, fes vœux à d’autre Belle» 
Perfuadé qu’il n’étoit point le fils de Gé- 
rard 6c de Marcelle , il ofa leur demander 
s'il étoit vrai qu’il ne dût leurs généreux 
foins qu’à l’humanité 6c à l’amitié qu’ils 
avoient conçues pour lui. Les bonnes gens 
le lui avouèrent , & lui montrèrent les 
langes dont il étoit enveloppé, 6c la croix 
de pierreries qui lui pendoit au cou lorl — 
qu’ils l’avoient trouvé au mont des pal- 
miers 6c des olivier^. Cette découverte 
combla de joie le jeune Palmcrin ; il de- 
manda en grâce à ces bons Campagnards 
de lui remettre la croix ; 6c , l’ayant reçue, 
il la pla?a fur fa poitrine. Dcpuisce temps 
il ne fongea plus qu’aux moyens de s’é- 
loigner de la maifon de Gérard , 6c bicn<- 
tôt le hafard lui en procura l’occafîon. • 
Un jour que Palmerin étoit feul à la 
chaffc, il entendit des cris qui fcmbloicnt 
partir de quelqu’un effrayé 6c en danger. 
J1 avance précipitamment dans la route 
d’où partent ces cris, ôc voit un malheu- 
reux qui fe débattoit fous une lionne d’une 
grandear extraordinaire. Notre Chaffcur 
û’étoit armé que d’un gros 6c fort bâton.;, 
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dés Livres François. £y 
mais avec cette armé , ii ne craint pas 
d’attaquer l’animal furieux , &: le frappe 
avec tant de force 6c d’adrefle 3 qu’il 
tombe mort à fes pieds. 

Le Voyageur à qui Palmcrin venoit de 
fauver la vie, étoit un riche Marchand 
nommé Eftebon , qui dçmeuroit dans la 
villg ci Hermine , au Royaume de Macé- 
doine. Il témoigna fa reconnoiffancc à 
Ton libérateur; 6c s’étant informé de ce 
que faifoient fes parens, Palmerin lui die 
qu’ils vivoient du produit d’un petit com- 
merce de dattes 6c d’olives. Cette réponfe 
fit croire au Marchandque le jeune homme 
étoit dans l’infortune , 6c il lui propofa 
de le fuivre dans la Macédoine , où il 
contribuerôit volontiers à lui former un 
établifïement , qui , en lui rendant la vie 
plus heureufe , lui fourniroit les moyens 
d’aider fes parens dans leurs befoins. Pal- 
merin , qui ne cherchoit que l’occafion de 
quitter les montagnes où il avoir été élevé, 
confentit à fuivre Eftebon , 6c ils arrivèrent 
bientôt à Hermine. Nous fommes vérita- 
blement fâchés de voir notre Héros aban- 
donner de la forte ces bons Payfan? , qui 
l’aimoient comme leur enfant; mais nous 
fuivonslc Romancier. Ils furent défefpérts 
ne le. voyant pas revenir , 6c Colmelie * 
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qui l’aimoit avec tendrefie , quitta Fa 
maifon paternelle, Si protefta, en embraP 
fant Gérard Si Martre! le , qu’ils ne le re- 
verraient que Iorfqu’il aurait retrouvé leur 
cher Palmerin. 

Eftebon étoit déjà fur le retour , Sc 
avoit une femme jeune, belle, &.*vive 9 
qui , comme tant d’autres , gémiflbi% dé 
l’alliance difproportionnée que fes parent 
lui avoiçnt fait contraéler. En arrivant , 
le bon Marchand lui préfenta Palmerin 
& lui recommanda de ne rien épargner 
pour l’aider à acquitter les obligations 
qu’il avoit à ce jeune homme. La priera 
d’Ef^ebon fut un ordre pour fa femme , 
& il ne tint pas à elle de payer en plaifîrs 
les dettes que la reconnoifîànce femblc't 
lui impofer : mais Palmerin , encore trop 
timide, élevé dans les bois, Si fur-tout 
prévenu pour cette bèâuté qu’il avoit vue 
en fonge, ne répondoit aux agaceries de 
l’époufe d’Eftebon , qu’en rougi fiant , et! 
baiiïant les yeux , Si en évitant de fé 
trouver feul avec elle. Il aimoit mieux 
jouir de laconverfation de quelques vieux 
Guerriers , qui journellement ferendoient 
chez le bon Marchand , moins pour cour- 
tifer fa femme , que pour faire honneur 
à fa table. Au récit des proueiïcs. de ces 
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des Livres François. 27 
anciens Militaires , dans lcfquels la mo- 
deftie entroit pour peu de chofe , Palmerin 
étoit enthouliafmé. Ne te fenrant pas 
plus de goût pour le commerce que.pour 
la vie paftorale , il pria fon hôte de lui 
faire prêtent d’une armure complette de 
d’un cheval-, ne pouvant, lui dit-il, ré- 
liftfr à 1' envie de te diftinguer dans le 
métier des armes. Le bon Marchand 
n’avoit rien à réfuter à fon libérateur ; 
les armes de le cheval furent bientôt prêts : 
&. , quoiqu’il fût fâché de I’cmprefTemcnt 
qu’il témoignoit à te féparer de lui v d’un 
autre côté , il te vit, par cet éloignèment, 
délivré du chagrin que lui caufoient les 
agaceries de fa femme , de tes excclîives 
attentions pour le jeune Etranger , dont 
il commençoit à s’appeteevoir. II eft dans 
ces cas des bornes à l’obéiflance, & il lui 
fembloit que fa moitié ne fe renfermoie 
pas dans celles que la décence preterir. 

Palmerin ayant endolTé l’excellente 
mais modefte armure dont fon hôte vc- 
noit de lui faire prêtent, prit congé de 
lui , & tourna ffs pas vers la Macédoine, 
dans le deflein d’aller fupplier le Prince 
Florendos de le faire Chevalier. Un fen- 
timent dont il ne pouvoit démêler la 
eaufe , lattachoic à ce*Wince. Il en avoic 
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fouvcnt entendu parler pendant Ton f£~ 
jour à Hermine. Il admiroit fa valeur „ 
&c fouvcnt le détail .de fes infortunes 
amoureufes lui avoit fait vetfer des larmes» 
11 étoit encore allez éloigné de la Ca- 
pitale de la Macédoine , lorfqu’il ren- 
contra un nain qui paroifToit au défefpoir;. 
Palmerin avoit lame fenfible ; il s’appro- 
cha de cet être difgracié de la nature , &£ 
lui demanda ce qui pouvoir faire couler 
fes larmeST Le nain lui apprit qu’il fervoie 
un bon Chevalier qui venoit d’être dévoré 
par les féroces animaux de la forêt Arti- 
férie , 'malheureufement trop célèbre par 
de pareils accidens. « Mais qui peut, lui 
» dit Palmerin , attirer des Chevaliers dans 
» une. forêt aulîî dangereufe? Il faut que 
» vous fâchiez, lui répondit le nain, que 
« notre bon Roi Primaleon , pere da 
* Prince Florendos , eft attaqué d’une 
» maladie qui a réfifté à tous les remedej 
» connus. Après avoir confulté les plus 
» habiles Médecins , on a eu recours aux 
» Enchanteurs. Un d’entre eux a déclaré 
» que le Roi ne pouvoir* obtenir fa gué- 
» rifon qu’en buvant de l’eau d’une fon- 
» taine qui fe trouve au fommet de la 
' » montagne Artiférie : mais jufqu’à pré- 
» fent il a été imjralftble d’y arriver. Les 
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*> avenues de la fontaine font défendues 
*> par d’afFreufes bêtes fauvages , &c par 
» un ferpent d’une énorme grofleur &C 
» d’une force prodigieufe. Ces terribles 
» gardes ont été placés de tous côtés par 
» trois Fées qui font fœurs, & qui vien- 
» nent puifer de l’eau à cette merveilleufe 
» fontaine, parce que fans doute elle eft 
» propre à leurs enchantemensu. Le nain 
ajouta que le Prince Florendos auroig^léjà 
centé cette périlleufe aventure, li depuis 
quinze ans il ne s’étoit pas trouvé dans un 
dtat de langueur qui-Pavoit rendu inca- 
pable de tout exercice violent ; & qu’à 
ion défaut , un grand nombre de Che- 
valiers ayant riiqué de combattre les 
monftres, avoient perdu la vie avant de' 
^parvenir à la fontaine. Pendant le récit 
du nain, dit le Romancier , déjîr d’ac- 
quérir gloire & renommée follicitoit avec 
vivacité l’efprit & le courage de Palmerin. 

Ce que notre Héros yenoit d’apprendre 
lui fit naître l’envie de terrer- l’aventure 
de la montagne, auffi-tôt qu il feroit armé 
-Chevalier. Prévenu en faveur du bon g 
nain , qui marquoit tant de. douleur 
d’avoir perdu fon Maître, il lui propofa 
de le fuivre , & le reçut en croupe derrière 
;Iui. Le nain , qui s’appeLoit tjrbande , 
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témoigna la plus grande reconnoi fiance 
à fon nouveau Patron , ôe lui promit de 
lui rendre fidèlement tous les fervices qui 
dépendroient de lui. 

Ce fut de cette façon que nos deux 
Voyageurs arrivèrent dans- la Capitale de 
la Macédoine. La beauté des traits de 
Palmerin , qui avoit haufle la vifiere de 
fon cafque en entrant dans la ville , un 
cer air de noblefle répandu fur toute 
fa perfonne , & la fingularité de voir 
un nain établi en croupe derrière lui , 
attirèrent les regards de la Princefle Arif- 
mene , fille de Primaleon , & fœur da- 
Florendos. Elle fit approcher le Chevalier, 
& lui dçmanda qui il étoit , 6c ce qui 
’pouvoit l’attirer dans la Macédoine. Pal- 
merin fatisfit le mieux qu'il lui fut pof- 
fible à cès queftions ; puis s’étant jeté aux 
pieds de la Princefie , il la conjura de prier 
Florendos de le faire Chevalier. » Si j’ob- 
»> tiens ce«e grâce , lui dit-il , le premier 
?» eflai de myi courage fera d’aller com- 
»» battre les mon lires de la montagne 
»» Artiférie, 6c d’en rapporter l’eau qui doit 
»» rétablir la fanté du Roi de Macédoine «. 

Arifmene, qui, dès le premier moment, 
s’étoit prévenue en faveur du jeune Da- 
moifel , lui ordonna de la fuivre au Palais, 
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& le préfenta à fon frçre. Florendos, en 
voyant Palmerin* éprouva l’émotion la 
plus vive. Il crut démêler dans fes traits 
quelque reffcmblance avec ceux de fa 
chere Griane ; mais ignorant abfolumenc 

3 uelle avoit été la fuite de leur liaifon , 
ne lui auroit pas été polfible de foup- 
qonner que le Damoifel fût fon fils. Ce- 
pendant plus il lfe voyoit , & plus il fen- 
toit diminuer fa mélancolie. Les apprêts 
néceflaires pouç la réception étant ache- 
vés , il fit porter dans la Chapelle où de-* 
voit Ce faire la cérémonie , les armes du 
fameux Gamezio , qu’il avoit tu^ dans le 
combat donné fous les murs de Conf- 
tantinople, 8c enfuite il s’y rendit avec 
Palmcrin , Frefne , 8c les principaux Sei- 
gneurs de fa Cour. Comme il. alloit don- 
ner l’accolade au jeune Récipiendaire , 
on vit entrer une Damoifelle qui tenoit 
un heaulme 8c un écu d’acier poli 8c lui- 
fant , fur lequel étoient peints le bras 8c 
la main d’une Dame. »> Vou$ pouvez fans 
» crainte , dit -elle à Florendos , armer 
» Chevalier ce Jouvencel , il fort du plus 
» haut lignage ; fes prouefles dans la fuite 
« feront glorieufes 8c furprenantes , 8c 
par lui vou$ recouvrerez tout ce qui 
af vous eft cher *». Puis Ce retournant du 
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côté de Palmerin :•» Et. vous, noble Pal- 
>j merin , lui dit-elle ,"le Sage qui m’en- 
« voie vous a en telle réputation & hon- 
n neur, qu’il a fait pour vous cet écu , 
« où vous trouverez renfermé le fccrec 
>j de votre amour Effectivement Pair 
merin apperçut «à la main peinte fur l'écu 
un croiffant noir pareil à celui qu’il portoic 
à*la joue. Il témoigna fa reconnoiffance 
à la Meffagcre , & la chargea d’aiTùrer 
le Sage qu’il lui étoit dévoué pour la vie, 
& prêt d’obéir à fes ordres. » Souvenez- 
«vous, valeureux Palmerin d’Olive, lui 
« dit la JDamoifelle , de la promeffe que 
» vous faites à mon Seigneur «. 

Cette aventure extraordinaire donna 
une trèS- haute opinion de Palmerin à 
toute l’affcmblée. Florendos le fit Che- 
valier , & lui ceignit l’épée de Gamezio , 
en lui recommandant d’avoir toujours 
devant les yeux les fages Loix de la 
Chevalerie qu’il venoit de lui expliquer. 
Dès ce moment, notre jeune Héros auroit 
voulu qu’il lui eût été permis de voler à 
la montagne Artiférie, pour y faire preuve 
de fa valeur ; mais toute la Coiy de Ma- 
cédoine , qui remarquoit combien fa pré- 
fence influoit fur l%fanté »de Florendos , 
l’arrêta plus qu’il n’auroit voulu. Cepen- 
dant 
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<lant il eut la liberté de partir. On lui 
donna trois Ecuyers; & le nain Urbandé, 
qui avoit pris une véritable affection pour 
fon nouveau Maître , Fut chargé du loin 
de porter le vale dans lequel on devoit 
mettre la précieulé eau , en cas qyc Pal- 
merin fût alfez heureux pour arriver fain 
ÔC fauf jufqu’à la fontaine. 

Notre Chevalier arriva aflez prompte- 
ment au pied de la fameufe montagne» 
Là il ordonna à les Ecuyers ik au nain de 
l’attendre ; tk s’étant armé, outre fon épée 
& fa lance , d’une" grolfe malfe de fer , &C 
ayant attaché le vafe à là ceinture , il 
fuivit un petit fentier qui conduifoit au 
haut de la montagne. Parvenu au fommet, 
il apperçut la roche d’où couloit la fon- 
taine, & vit en même temps I horrible 
ferpent environné de cadavres fanglans 
qu’il achevoit de dévorer. Palmerin frémit 
à l’afpecl de cette boucherie ; mais exci- 
tant fon courage , il attaque le monltre 
avec la lance. Cette arme ne peut entamet 
les écailles d’acier dont il elt couvert : 
il fe fert de l’épée , qui rebondit ÔC 
ne pénétré pas. Cependant notre Héros 
a déjà reçu plulieurs blelfures dange- 
reufes , & remplies d’un venin qui doit 
glacer fon fang dans lès veines ; mais 

Tomt XVI C 
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il raflèmble toutes Tes forces , fe faifh: 
de fa malle , & en porte des coups fi 
terribles fur le corps du ferpenr , qu’en 
brifant les écailles d’acier qui lui fervent 
de cuiraffe , il meurtrit , écrafe fes chairs , 
& l’étend mort à fes pieds. En même 
temps le vainqueur tombe évanoui auprès 
de la vi&ime ; mais, par une cfpcce de 
Angularité , dans cet état il conferva la 
faculté d’entendre. 

Pendant la durée de cet évanouifle- 
ment , les trois Fées gardiennes de la 
fontaine s’approchèrent de Palmerin ; elles 
ne purent lui favoir mauvais gré d’avoir 
tué leur ferpent; & touchées de la valeur 
qu’il venoir de montrer, & de l’état dé- 
fefpéré où il fe trouvoit, une d’elle verfa 
dans fes blelïures un baume falutaire 
qui les referma auffi-tôt. La fécondé prit 
le vafe que notre Héros avoir attaché à 
fa ceinture, &C fut le remplir à la fource 
merveilleufe : & la troifieme ^voulant lui 
être aufîi utile que fes deux fœurs : « Bon 
» Chevalier , lui dit-elle , je te doue , & 
» jamais enchantement n’aura pouvoir fur 
»> tes jours. Je mers en toi telle vertu , que 

la première fois que tu verras ta Dame 
»>Po!inardc, qui s’eft déjà offerte à toi 
» en fonge , elle t’aimera avec une vio- 
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■>3 lence telle, que perfécutions ni travcrfes 
>j ne pourront te bannir de Ton cœur «. 
Après avoir fait ces dons k notre Che- 
valier, ces bonnes Magiciennes le trans- 
portèrent à l’entrée du chemin qu’il avoit 
Suivi pour arriver à la fontaine ; ayant 
enfuirc fait divers enchantemens qui dé- 
voient dérober à tous les yeux & le Som- 
met de la montagne £c la iource dont 
l’eau leur étoit fi utile , elles diSparurent. 

Quelques heures Se paflferent avant que 
Palmerin Sortît de Sa léthargie. LorSqu’il 
, eut repris Ses Sens , il Sc rappela très bien 
tout ce qui lui étoit arrivé à la montagne 
Artiférie, & Sur-tout le nom de Sa Dame, 
qu’avoit prononcé une des Magiciennes. 
Il prit le vafe plein d’eau , & rejoignit 
bientôt Ses Ecuyers , qui ne Surent pas 
peu Surpris de le revoir. Le bon Urbandc 
•Sur- tout en témoigna Sa joie par paroles 
joyeufes & par gambades plaifantes ; car , 
dit le Romancier, ce nain étoit un très- 
facétieux perSonnage. 

La nouvelle de la vi&oire que venoic 
de remporter Palmerin à la montagne 
Artiférie, étoit déjà parvenue à la Cour de 
Macédoine , lorfque notre Chevalier y 
arriva, ify fut accueilli comme il le méri- 
tait. Primalcon but l’eau merveilleufe, 6 c Sa 

Cij 
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Tancé, fi long-temps chancelante. Te réta^ 
blit aufli-tôt. On juge bien quelle -fut la 
fatisfa&ion de Florendos ; il redoubla 
d’amitié pour le vainqueur du ferpent , 8c 
voulut lui prodiguer des préfens , que 
notre Héros refufa généreufement. Ce- 
pendant la Renommée avoit déjà faitcon- 
noître la valeur de Palmerin au Duc Af- 
-tor , Souverain du pays de Durace , à qui 
Pafïalo , Comte de Mefline , faifoit une 
guerre cruelle. Dans l’impoflîbilité de ré- 
fiffcer à cet ennemi-, s’il n’étoic prompte- 
ment fecouru , il envoya prier Primalcon # 
d’engager notre Héros à venir le défendre. 
Propoler à Palmerin de fecourir les op- 
primés , c’étoir intérelTer la bonté de Ton 
cœur 8c flatter Ton amour-propre ; il part 
^avec le jeune Ptolomé , fils de Freine , 
que la conformité d âge 8c de cara&ere 
avoit fait Ton ami , & Te rend au pays de 
Durace. L’ennemi entouroit la Ville où 
Altor s’étoit renfermé : pendant la nuit il 
traverfe le camp des afliégeans , 8c arrive 
au point du jour au milieu des alliégés.- 
A peine avoit-il eu le temps de faire Ton 
compliment au Duc Aftor , qu’on en- 
tend crier de tous cotés aux armes. L’en- 
nemi tentoit un aflaut. Palmerin 8c Pto- 
lomé volent à la défenfe d’une breche , 
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avec l’élire des Chevaliers du pays, 'qui fa 
font gloire de marcher fous les ordres de 
ces braves guerriers. Cette troupe coura- 
geufe repouflc les affaillans , & les fuit 
jufqu’à la rete de leur camp. Là il fe donne 
un combat furieux. Palmcrin s’attache au 
Comte Paftalo , &c le tue de fa propre 
main ; Ptolomé fait mordre la poufliere 
à fon Lieutenant ; & les' Meflinois*,. 
n’ayant plus de Chefs, font bientôt com- 
plètement défaits. Les deux Chevalier3 
rentrèrent triomphans dans .la Ville. Le 
Duc, la Duchefîe, & la jeune Laurcne, 
furent au devant d’eux , &C leur firent les^ 
plus tendres- carefles & les plus grands 
honneurs. •Palmerin éroit nlcfle aflez. 
grièvement, on leconduifit au Palais ;. & 
comme Latrrene , ainfi que les autres. 
Dames- de fon temps, étoit très-habile 
dans l’art de la Chirurgie, elle fc char- , 
gea volontiers de donner- tous fes foins 
pour fa guérifon. Un fimple fèntimcnt 
d’humanité n’engageoir pas cette aimable 
Princefle à prodiguer fbs fccoursau-libé^ 
rateur de fa Patrie; elle l’avcit vu, & ce 
premier coup d’œil lui avoit infpiré urt: 
vif dé fi r de s’èn faire aimer. Palmerin de- 
fbn côté trouva Laurene charmante, &. fi 
elle fe fût appelée Polinarde, il fe {croit cru. 

C ii^ 
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heureux d’obtenir fa tendrciTe ôc fa main: 
mais , quelque rciTcmblance qu’il foup- 
çonnât entre la fille d’Aftor &: la beauté 
qu’il avoit vue en fonge , comme elle ne 
portoit point ce nom précieux , il impofa 
Llence à fon cœur. Le nain Urbande 
qui ignoroit le fecret de Ton Maître, un 
jour interrogé par Laurene, h Palmerin 
aivoit promis fidélité à quelque Dame , 
lui répondit qu’il ne le croyoit pas , ôc 
ajouta que fon Maître la trouvoit belle , 
& qu’il étoit perfuadé qu’il tiendroit à 
bonheur d’être fon Chevalier. 

Cette réponfe , pour laquelle le nain 
fe flattoit d’obtenir une bonne récom-' 
penfe , lui fut cruellement payée la nuit 
fuivante. Il étoit couché aux pieds du lit 
dePalmcrin , lorfquc, fe réveillant tout- 
à-coup, il s’écria : » Bon Palmerin, brave 
« Chevalier , venez me fecourir ; fi vous 
» n’arrivez promptement, cette méchante 
*3 Dame me tuera «. Palmerin feleve auflî- 
tot, s’approche du nain, & lui demande ce 
qui le fait crier de la forte. » Ah ! dit Ui- 
>3 bande , je fongeois qu’une Dame d’une 
s» extrême beauté me tenoit ce difeours 
33 menaçant : Vile & chétive créature , 
» ofes-tu bien rrfoff enfer, en défrant rendre 
» ton Maître amoureux de Laurene ; Jt 
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» plus il t’advient de lui pourckajfer telle 
n fortune $ je te percerai le cœur de cette 
n épée . En finiffant ces mots , ajouta le 
» nain , elle m’en a donné un fi grand 
« coup fur la tête , que je crois l’avoir 
fendue «. Ce fonge étoit la caufe des 
cris qu’il avoit faits : alors il raconta à fon- 
Maître comment il avoit eu l’indifcré- 
tion de promettre fon cœur à la Princefle 
Laurcne. Palmerin lui fit à ce fujet une 
févere réprimande; mais en même temps- 
il vit bien qu’il avoit pour Dame une- 
beauté impérieufe & jaloufe. Il réfolut v 
dès ce moment , de lui être fidcle , & 
afin de le lui prouver, il fe détermina à 
quitter promptement la Cour d’Aftor. Il 
partit au grand regret du Duc, de la Du- 
cheffe,, 5c fur-tout de Laurene, qui avoir 
payé de fon cœur les fer»vices que ce preux. 
Chevalier venoit de rendre à fes- parens< 
Le nain Urbande fuivit fon cher Maître 
ÔC Ptolomé , bien réfolu de ne plus fe 
mêler de fes affaires- amoureufcs, afin de 
ne pas encourir la difgrace d’une ’Dàme 
qui pouvoir autrement qu’en fonge le 
punir de lui être contraire.. 

Comme tous les pays du monde éttient 
allez égaux pour notre Chevalier, pourvu 
quils- lui offrilfcnt les occafions d’exercer 

Civ 
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fon courage, Palmerin 6c Ptolomé tournè- 
rent leurs pas vers l’Italie, où on leur avoic 
dit qu’ils ne manqueroient pas de rencon- 
trer des aventures. P.s étoient fur la- route 
de Rome, lorfcju’ils virent venir à eux une 
Pucelle qui paroilïbit fort affligée : elle 
leur dit que trois félons Chevaliers lui 
avoicnc enlevé une merveilleufe épée 
qu’elle portoit dans toutes les Cours, jus- 
qu’à ce qu’elle eut trouvé un preux capable 
d’en fortir la lame du fourreau. Elle ajouta 
que le Héros à qui cette arme fétoit def- 
tinée , devoir voler au fecours d’une veuve 
infortunée, à qui un Géant avoir enlevé 
ta fille êc les domaines. » Voici une en- 
» treprifè digne de notre courage, s’écria 
» Palmerin : courons «. Il part; Ptolomé 
le fuit avec le nain. Ils joignent les Che- 
valiers ravi fleurs de l’épée , les com- 
battent, 8c demeurent vainqueurs. Palme- 
fin n’eut pas de peine à tirer l’épée du 
fourreau , ce qui lui fit connoître qu’il 
étoit deftiné k venger la Dame veuve. La 
Meffagere conduifit nos jeunes Héros 
darts la Romanie, où ils triomphèrent du 
Géant 8c de fon fils, rendirent à la Dame 
veuv* fa fille, 8c rétablirent l’une 8c l’autre 
dans leurs biens. 

Gomme ils fe -coofoien t dans le Château 
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de la Dame qu’ils vcnoicnt de venger, une 
Damoifelle étrangère vint falucr Palmerin, 
6c fe fit reconnoître à lui, pour celle qui, 
lorfqu’il fut armé Chevalier, lui avoit ap- 
porté le heaume 6c l’écu. Elle lui rappela la 
promeflfe qu’il avoit faite de venir au fe- 
cours de celui qui les lui envoyoit lorfqu’il 
en feroit requis. Palmeri n , fidele à fa parole , 
fuivit aufii-tôt cette nouvelle Meltagere, 
toujours accompagné de Ptolomé 6c du 
nain Urbande. Il étoitqueftion de rendre 
le fervice le plus important à un fameux 
Magicien , nommé Adrien, frerede l’Im- 
pératrice d’Allemagne. Ce Prince avoit 
un fils, appelé Dijart , vertueux 6c brave 
Chevalier , Amant déclaré de la belle 
Cardoine, fœur de la Reine de Bohcme, 
Dijart venoit d’être accufé par le Comte 
d'Ormeque, fon rival , d’avoir voulu cm- 
poifonner le Roi de Boheme; les accufa- 
teurs ( car le Comte produifoit pour té- 
moins deux Chevaliers aufii félons que lui ) 
pouiïoient la calomnie julqu’à lui donner 
pour complice de ce crime imaginaire, Car- 
doine elle-même. »> D’après cette dépoft- 
»> tion, ajoura la MdTagere, lesaccufés ont 
» été enfermés dans une tpur. Le vieux 
m Adrien a réclamé la loi qui permet de 
» prouver fon innocence par un combar ; 
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»j & c’cft pour trouver des Chevaliers qui 
« veuillent défendre la juftc caufe de fon 
« fils & de la Princeffe Cardoine , contre 
« d’Ormeque & fes deux freres , que j’ai 
*s été envoyée dans les différentes Cours. 
» Ils feront juftifiés , s’écrièrent en mêire. 
>j temps Palmerin & Ptolomé ; nous 
>j féconderons le courage d’Adrien 3 Sc 
d’Ormeque & fes frères feront forcés^ 
» d’avouer publiquement leur crime 
La Meflagere conduifit nos Héros à 
Almédie , capitale du Royaume de Bo- 
hême. Adrien les reçut avec magnificence,. 
& leur témoigna d’avance toute la recon- 
noiffance que méritoit le fervicc qu’ils 
cherchoient à lui rendre ; il les préfenta 
au Roi de Bohême , & le combat fut or- 
donné pour le lendemain. Palmerin fe 
défit bientôt de l’adverfaire qui lui fut' 
oppofé, & voyant que le vieux Adrien 
étoit bleffé , il l’engagea à fe retirer , 8 c 
fe chargea de combattre lui - même le 
Comte d’Ormeque, à qui il coupa la tête % 
tandis que Ptolomé paffoit fa lance dans; 
la poitrine du dernier des accufateurs. Par 
cette vi&oire, le jeune Dijart ôt la Prin- 
ceffe Cardoine furent reconnus innocens; 
mais il en coûta la vie au Magicien 
Adrien , qui , bientôt après le combat , 
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mourut de Tes blelfures. Avant d’expirer, 
il voulut prouver fa rcconnoiflance à Pal- 
rnerin, dont, à l’aide de Ton art, il avoit 
appris les glorieufes deftinées. L’ayant 
envoyé chercher : » O bon Palmcrin! 
>3 lui dit-il , fleur de vraie Chevalerie , 
m allez vers l’Empereur d’Allemagne , 
*» foyez le Chevalier de Madame Poli- 
33 narde fa fille , miroir de beauté excel- 
33 lente ; c’eft: moi qui vous l’ai fait voir en 
33 fonge. Jurez lui parfaite loyaulté : votre 
3 s lignage eftilluftie, vous êtes fils de.... «. 
Le bon vieillard termina fa vie en pro- 
nonçant ces mots. 

Ce difeours n’éclaircifloit point le prin- 
cipal doute de Palmerin , celui de favoir* 
à qui il devoit le jour ; mais du moins 
par-là il étoit alluré que la beauté qu’il 
avoit vue en fonge , 6 c qui occupoit toutes 
fespenfées, n’étoit point un être fantaf- 
tique. Après avoir affilié aux funérailles 
d’Adrien, & aux noces de Dijart & de 
la PrincelTe Cardoine , il prit congé du 
Roi de Boheme , & partit pour l’Alle- 
magne , toujours avec Ptolomé le 
bon nain Urbande. Çn chemin on l’inf- 
truifit que l’Empereur 6 c toute la famille 
s’étoient retirés dans la ville de Gand , 
& qu’ils y étoient en quelque façon af- 
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fiégés par un Chevalier Allemand , dan«r 
te corps duquel ( fuivant notre Roman- 
cier') une méchante Magicienne avoir 
fait entrer un Diable. Cette femme dan- 
gereufe prétendoit que l’Empereur lui’ 
confiât la garde de Polinarde & de Tri- 
neus fes enfans, & furieufe d’avoir été 
rcfufée , elle envoyoit ce Chevalier faire 
une ronde continuelle autour de la ville: 
Il tiroit contre les habitans qui vouloient 
fortir , des fléchés empoifonnées ; &C 
comme il portoit des armes magiques, 
il n’étoit pas poflible- de le bleflcr. Cette 
aventure parut à Palmcrin digne d’exer- 
, cer fon courage. Il réfolut de combattre- 
cet étrange Chevalier , & fe pérfuada 
que s’il parvenoit à le vaincre , un tel 
exploit l’annonceroit avantageufement à 
la Cour de l’Empereur. Etant arrivé- 
fous les murs de Grand, il ne tarda pas. 
à rencontrer le Guerrier aux armes en- 
chantées, & s’étant approché de lui, it 
le défia. Le combat fut horrible ; on le 
royoit des fenêtres du Palais; l’Empereur 
& toute fa famille admiroient la valeur 
& Padrcfle du Chevalier étranger qui fç 
dévouoit pour eux, S c ils faifoient les 
vœux les plus ardens pour fa viéloire. 

Nous avons remaïqué que les Fées d*- 
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la montagne Arciférie avoient accordé à 
Palmerin le don de rompre tous les en- 
chantemens. Il attaqua fon advcrfaire 
avec tant de courage, que l’ayant ren- 
verfé de fon cheval , il lui arracha Ton 
heaume , &c lui coupa la tête. Dans le 
moment, on entendit un affreux coup de 
tonnerre ; une nuée vint couvrir le corps du 
vaincu , Sc le nuage s’étant aufli-tôt re- 
levé , tout difparut. Cependant les Gan- 
tois, craintifs fpectateurs de ce terrible 
combat , n’ayant plus rien à redouter , 
fortirent en foule de la ville, & vin- 
rent faire leurs remercîmens à Palme- 
rin. Ils le conduifirent en triomphe au 
Palais, où l’Empereur & Trineus fon 
fils lui firent les plus grands honneurs 
& les plus tendres careffes ; mais notre 
Chevalier , qui avoit apperçu au haut de la 
principale tour de Gand la charmante 
jPolinarde , & qui brûloit du defir de fe 
fixer auprès de cette Pucelle, fe jeta 
aux pieds de l’Empereur , & lui demanda 
pour prix du fervice qu’il ver\oit de lui 
rendre , d’être admis au nombre de fes 
Chevaliers. Cette grâce ne pouvoir lui 
Être refufée, & pendant qu’il en rendoic 
grâce à l’Empereur , il eut l’avantage de 
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fc voir défarmé par l’Impératrice & par 
Polinarde elle- même. 

Cependant Palmerin avoit été blelTé 
dans le combat qu’il venoit de foutenir; 
mais heureufement les blefllires ne furent 
pas trouvées dangereufes par les Méde- 
cins , pourvu qu’il fe prêtât à prendre 
quelques jours de repos. Cette ordon- 
nance auroit été un vrai fupplice pour 
notre Chevalier , fi elle ne lui eût pas 
valu de fréquentes vifites de l’Impératrice 
& de la belle Polinarde. Dans la conver- 
sation il déploya tant de grâces , d’efprit, 
& de galanteries , que les Dames prirent 
pour lui une véritable amitié , & que 
Polinarde ne put lui refufer fon cœur , 
Quoiqu’elle ignorât fon rang & fa naif- 
fance. Remplie de fa nouvelle paflion , 
elle protefta à fa confidente Brionelle, 
fille du Duc de Saxe , qu’elle n’auroit 
jamais d'autre époux que ce bel Etran- 
ger. On approuve volontiers dans un 
autre les fentimens dont on efl: foi- 
même pénétré. Brionelle convint que 
Polinarde ne pouvoir mieux faire. Cette 
jeune perfonne avoit pris pour Ptolomé 
un amour aufli violent que celui que fa 
Maîcreflc rcflentoit pour Palmerin. 
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Le nain Urbande fe fouvenoit très- 
bien de ce qu’il lui en avoit coûté pour 
s’être mêlé des amours de Ton Maître; 
néanmoins, voyant qu’il feconrentoit de 
regarder Polinarde, fansofer lui déclarer 
ce qu’il reffentoit pour elle , il crut à 
tout rifque que s’il entreprenoit d’avan- 
cer fes affaires auprès de la Princeffe , 
elles tourneroient avantageufement. Le 
fuccès fut tel cette fois-ci , que le nain 
n’eut pas lieu de fe repentir de l’efpece 
d’indiferétion qu’il commit. Urbande étoit 
d’une figure finguliere , & ne manquoit 
pas d’elprit : fes reparties étoient fines & 
plaifantes , & fouvent les Dames s’en 
amufoient; Polinarde fur-tout fe plaifoit 
à l’entendre caufer. Il profita de cette 
liberté pour fervir les amours de fon 
Maître. Un jour que la Princeffe l’in- 
terrogeoit fur le rang de Palmerin , 8c 
qu’elle paroiffoit curieufe de favoir s’il 
avoit une Dame de fes penfées , il n’hé- 
fi ta pas à lui avouer que même avant de 
l’avoir vue , fon Maître l’adoroit , ÔC 
qu’il n’étoit venu en Allemagne que 
pour fe confacrer à fon fervice. Poli- 
narde fut flattée de ce quelle apprenoit ; 
mais trop modefte pour laiffer paroître 
combien Palmerin lui étoit cher , ell* 
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fe contenta de dire à Urbande qu’elle 
avoir beaucoup d’eftime pour Palmerin , 
& quelle Pagréoit pour ion Chevalier. 

Ce ne fut qu’en tremblant , qu après 
cette indifcrétion le bon nain fut fe 
coucher ; il fe rappcloit avec frayeur 
cette Dame qui lui avoir fait pafler une 
nuit li douloureufe. Heureufement que 
celle qui fuivit fon compliment à la 
Princefle d’Allemagne, s’écoula fans mau- 
vais fonge. Le lendemain , entièrement 
remis de fa frayeur, il rendit compte à 
fon Maître de la converfation qu’il avoir 
eue avec la Princefle. Palmerin, loin de 
gronder Urbande , le carefla beaucoup, 
le remercia de fon zele , conclut de 
Ce rapport, qu’il pouvoir fe déclarer fans 
crainte. Il le fit avec tous les tranfports 
d’un cœur véritablement épris. Les vi- 
vons fingulieres qui avoient fait naître 
fon amour, & dont il n’épargna aucun 
détail à la belle Polinarde , engagèrent 
Cette Princefle à convenir qu’ils étoient 
deftinés l’un pour l’autre, & ces deux 
Amans fe jurèrent une fidélité à toute 
épreuve. Pendant ce temps , Prolomé 
& la gentille Brionelle , en confidens 
difcrcts & intelligens , s’étoient retirés, 
& avoient fort avancé leurs affaires , 

fan» 
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fans le fecours de la Magie ni des 
vifions. 

L’Empereur reflentoit trop de joie de 
fe voir délivré du diabolique Chevalier , 
que Palmerin avoit mis à mort , pour 
jpc pas célébrer cet heureux événement 
par des fêtes brillantes. Il y eut un fu- 

Î ierbe tournoi , où furent invités tous 
es Chevaliers de l’Empire. Trineus au- 
roit bien déliré d’y donner des preuves 
de fon adreffe ; mais trop jeune encore 
pour*- recevoir l’Ordre de Chevalerie , 
il engagea Palmerin , pour qui il avoic 
pris une véritable amitié , à rompre quel- 
ques lances en l’honneur de la fœur. 

Notre Héros regarda cette priere comme 
un devoir qu’on lui preferivoit d’acquitter. 

: ,;«J1- parut au tournoi , paré d’un bracelet 
que lui avoic donné fa Dame dans leur 
dernier entretien , & attira tous les re- 
gards par fa bonne mine. Il renverfa tous 
les Chevaliers qui oferenc fe mefurer avec 
lui , & réunit tous les fuffrages. La feule 
Polinarde ne joignit pas fes éloges à ceux 
des fpeûateurs ; elle garda un lîlence 
modefte ; mais fes regards apprirent à 
fon Amant combien elle étoit flattée 
de la gloire dont il venoit de fe cou- * 
vrir. Le vainqueur reçut des mains de 
Tome Xrl • D 
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l'Impératrice le prix du tournoi ; & câ 
■qui ajouta beaucoup à Ton triomphe , 
ce fut l’ordre que l’Empereur donna à 
fa fille de détacher une pièce de fa pa- 
rure, ÔC de la lui préfenter. La jeune 
Princefle , avec une modefte rougeur , 
dénoua une chaîne d’or qu’elle portoic 
au cou , & l'offrit gracieufement à Pal- 
merin , qui protefta de la conferver tout® 
fa vie. 

Le Romancier, dans cet endroit, nous 
oblige d’abandonner la Cour d’Alle* 
magne , pour nous occuper de celle de 
France. Elle étoit alors très - brillante: 
Agariel , Prince vaillant & magnanime, 
y régnoit. Il avoir trois fils , qui s’étoient 
déjà montrés dignes du fang illuftre 
dont ils fortoient. Louis , le fécond des 
fils d‘ Agariel , pafloit avec juftice pour 
un brave Chevalier , & l’on ne parloit que 
de fa courtoifie envers les Dames. Celle 
qui régnoit fur fon cœur , étoit la Du- 
chcffe de Bourgogne, fœur du Roi d’An- 
gleterre. La Nature s’étoit épuifée pour 
en faire une Princefle charmante; mais 
malheureufement le fort lui avoit donné 
pour époux un vieillard, & pour l’ordi- 
naire ces fortes de mariages font peu 
favorables k la paix ÔC à l’intimité qui 
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doivent régner parmi les époux. Heureu- 
fement celui de la Ducheffc étoit d’un 
cfprit doux , & peu porté à la jaloufie ; 
il la voyoit avec fatisfa&ion faire un 
des plus beaux ornemens de la Cour de 
France. 

Les hommages du Prince Louis avoient 
flatté la vanité de la Ducheiïe de Bour- 
gogne , & fon cœur avoit été le prix 
des tendres proteftations de cet Amant 
paflionné ; mais ces Amans s’étoient , 
dans leur liaifôn , conduits avec tant de 
prudence , que le vieux Duc n'avoit pu 
concevoir aucun foupçon probable fur 
la fidélité de fon époufe. Pendant une 
de ces brillantes Cours plénieres que le 
Roi Agariel tenoit fort fréquemment , 
dans le deflein politique de connoître 
* & de lier cnfemble les principales fa- 
milles nobles de fon Royaume , il vint 
dans l’idée au Prince Louis de donner 
à fa Dame une preuve éclatante de fon 
amour & de fa valeur. Pour cet effet, 
avec l’agrément du Roi fon pere , il fit 
publier que pendant fept jours il foutien* 
droit contre tous venans, la fupériorité 
de la beauté de fa Dame. Les conditions 
du combat furent que chaque Cheva- 
lier qui voudroit entrer en lice , appen-. 


Digitized by Google 



■ft D E LA LECTURE 
droit aux places deltinées pour recevoir' 
les portraits , celui de la Dame de Tes 
penféeSj couvert d’un voile , afin qu’il 
ne fût pas reconnu. Louis avoit imaginé 
cette précaution , pour ménager la ré- 
putation de la DuchelTe de Bourgogne 
ÔC la jufte fenfibilité de fo'n mari. Il 
avoit fait éléver un perron très-ornée. , 
fur lequel le portrait de la Ducheffe étoit 
placé- Ce portrait ne devoit demeurer 
dans cette place honorable , qu’autant 
de temps que le Prince Louis feroit vain- 
queur; mais s’il fuccomboit, il étoit dit 
que le portrait de la Mie de fon adver- 
faire feroit fubftitué fur le perron à 
celui de la Dame du tenant ; & qu’au 
contraire , s’il confervoit fa fupériorité , 
les portraits des Dames des vaincus 
feroient attachés au defifous de celui de 
la Duchefle , pour fervir de preuves • 
qu’elles lui cédoient tous les avantages 
de la beauté. Au relie, il étoit dit qu’au 
dernier jour du combat , tous les por- 
traits des Dames appartiendroient de droit 
au Chevalier qui auroit renverfé le plus 
grand nombre d’adverfaires. 

Cette idée du Prince Louis en fit naître 
une pareille au Duc Savoie , jeune 8c 
•vaillant Chevalier , Amant déclaré de 
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la belle Lucque, fille du Roi Agariel , St 
fceur de Louis. II obtint la permifiioii 
de faire publier , avec les mêmes con- 
ditions , un femblable combat , St fes- 
Hérauts en furent porter la nouvelle 
jufqu’à Gand. Ce défi piqua la vanité 
du brave Pal mer in ; il fit les préparatifs 
pour palier à Paris avec Ptolomé St le 
[cune Trineus , à qui l’Empereur permit 
de faire ce voyage. Lorfqu’on dcmandoit 
à Palmcrin le nom de la Beauté pour 
laquelle il alloit exercer fon courage , il 
répondoit que c’étoit fans contredit la 
plus belle Princeffc de l’Univers , mais 
que , par rcfpcét pour elle , il devoir taire 
ion nom. Quoique Polinardc fût réelle- 
ment affligée d’être privée pendant quel- 
que temps de la vue de fon Amant, cller 
ne put que lui lavoir bon gré des com- 
bats qu’il alloit livrer pour fa gloire v 
& elle lui fît préfent de fon portrait^ 
& d’une écharpe verte St or , qu'elle 
avoir brodée elle-même.. 

Il faut apprendre à nos Lecteurs ce qui 
le pada à Paris avant l’arrivée de Palme- 
rin , de Trineus , de Ptolomé ^.ot de vinge 
Chevaliers Allemands , qui tous prirent 
les plus exactes précautions pour n’être 
pas connus, La grande place devant le 
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54 De LA LECTURE 
Palais avoit été deftinée pour cette fête 
militaire. D’un côté étoit le perron cou- 
vert de riches tapis, au haut duquel éroic 
-placé le portrait de la Duchefle de Bour- 
gogne , couvert d’un voile; de l’autre il 
y en avoit de pareils où chaque Chevalier 
étranger avoit appendu celui de fa Dame. 
Les Juges du camp étoient les Ducs 
d’Orléans & de Bourgogne. Ce dernier 
ignoroit abfolumcnt qu’il étoit Juge en 
fa propre caufc, & que la beauté, pour 
l’honneur de laquelle le Prince Louis alloic 
combattre, étoit fon époufe. 

Le Prince de France fe prélenra dans 
la lice avec des armes brillantes , qu’il 
tenoit des bontés de la Duchefle. Son 
premier adverfaire fut un Comte Durcel , 
Amant de la Princefle d’Aragon ; mais 
malgré la bravoure orgueilleufe de l’Ffpa- 
gnol , il fut renverfé , ainfi que cinq 
autres Chevaliers, & les portraits de leurs 
Dames furent placés au deflous de celui 
de la Duchefle de Bourgogne. Le fécond 
jour, Louis vainquit encore huit Cheva- 
liers Caftillans ; le troifieme, il eut pour 
adverfaire le vaillant Crenus , Duc de 
Galles , amoureux d’AgrioIe , Princefle 
d’Angleterre. Louis ne put réfifter à la 
force de l’Anglois : après le combat le plus 
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©piniâtre , il fut vaincu , & on le retira 
du camp , couvert de bleflures , cjue l’ai- 
mable Duchefle de Bourgogne s’emprefla 
! de foigner; rien n’étoit plus jufte* puif- 
que c’étoit pour elle qu’il les avoir reçues.. 

Louis ne pouvant plus être le tenant de 
ce pas d’armes , ce fut le Duc de Galles- 
qui prit fa place,, fuivant les conditions 
du combat , 8c le portrait de la Duchefle 
de Bourgogne di {parut 8 C fut remplacé 
par celui de la Princefle d'Angleterre. Il 
y avoit deux jours que Crenus avoir les. 
plus grands fuccès , lorfque nos Chevaliers, 
arrivèrent à Paris. Palmerin , brûlant 
d’exercer fa valeur, ne daigna pas prendre 
un moment de repos; mais avant de fer 
mettre fur les rangs , il fut placer lui- 
même avec rcfpeéb le portrait de Poli- 
narde , fur l'échafaud dèftioé à recevoir 
ceux des Dames; enfu-ite, aprèsavoir invo- 
qué Dieu & fa Dame, il entra dans la lice 
éc attaqua courageufement le Duc de 
Galles. Le combat fut long. 8c opiniâtre;; 
enfin l’Anglois fut vaincu, & prcfquc audî 
maltraité que l’avoit été le Prince Louis.. 
Crenus , honteux de fa défaite, fortit du 
camp , & ne voulut plus reparoître à la 
Cour. Le portrait de fa Dame fut ôté de 
la place deflinée à fa plus belle , 8c on y 
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56 De LALÏCTUR.E 
appendit celui de la Princeflc Polinarde. 
Le Prince de France trouva quelque cor.-* 
folation à fa défaite , lorfqu’on lui apprit 
la honte dont venoit d’être couvert 
le Duc de Galles. Il envoya a ce fujet 
complimenter Palmerin , 6c le prier d’ac- 
cepter de fa part deux fuperbes deftriers. 
Les jours fuivans , notre Héros renverfa; 
tous les adverfaires qui oferent fe pré- 
fenter, 6c le terme du tournoi étant arrivé, 
il fut déclaré vainqueur, êc mis en pof- 
feffion de tous les portraits des Dames -des 
Chevaliers vaincus. Les Juges du camp 
le conduifirent au Roi Agariel, qui lut 
fit l’accueil le plus diftingué , 6c qui , 
ayant appris la naiflànce de Trincus , or- 
donna qu’on lui rendît les honneurs dus 
au fils d’un grand Empereur. Le mérite 
leul de Palmerin lui obtint la confidéra- 
tion dont il jouit à la Cour de France. 
La vifite de politefle qu’il rendit au Prince 
Louis , êc la refbitution qu’il lui fit du 
portrait de la belle Duchefie de Bour- 
gogne, rendit bientôt ces Chevaliers in- 
times amis : ils fe confièrent leurs aven- 
tures amoureufes, êc, fans préjudice de 
leur attachement perfonnel, ils convinrent 
entre eux.' que leurs Dames étoient les 
plus belles du monde. 
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Ce premier pas d’armes terminé , on 
s’occupa de celui du Duc de Savoie , en 
l’honneur de la Princellè Lucque. Les 
conditions étoient les mêmes qu’au pre- 
mier, excepté que les portraits ne dévoient 
pas être voilés. Le Prince aîné de France, 
& le Comte d’Armaignac , furent nom- 
més par Agariel pour être les Juges du 
camp. Le Duc de Savoie, » comme Che- 
» valier bien afl'uré en fa vaillantife 6c 
» bcaulté de fa Dame «, entra fièrement 
en lice. Il eut pour premier adverfaire le 
Duc de Lorraine , Amant rebuté de la 
belle Polinarde , dont il fit placer avec 
pompe le portrait fur le perron des étran- 
gers; 6c dans la crainte qu’on méconnût 
la Divinité à laquelle il adreffoit fes hom- 
mages, étoit écrit au bas du portrait: 
» C’eft Polinarde Dame de la beaulté, 
» qui furpafle en toutes perfections les 
>3 autres belles «. 

Ce combat , entre le Duc de Savoie 
êc le Prince Lorrain , attira pendant quel- 
que temps l’attention des fpeclatcurs; les 
attaques furent vives 6c prcflecs, les dé- 
fenfes fermes êc précifes; mais enfin le 
Duc de Lorraine fuccomba, êc fut laifi’é 
prefque mort au milieu de l’arenc. Aulfi- 
tôt les Juges ordonnèrent que le pourrait 
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de Polinarde fût placé au deflous de celui 
de la Princcfle Lucque , quoiqu’on fût 
forcé d’avouer que les attraits de celle-ci 
n’étoient pas comparables à la beauté de 
la fille de l'Empereur d’Allemagne : mais. 
Palmerin n avoir garde de fournir qu’on- 
fît cet affront au portrait de fa Dame 
quoique ce fût la feule foiblcffe de forv 
état qui lui en fît courir le rifquc.. 

Notre brave Chevalier fut défefpéré 
à la nouvelle qu’il en reçut jles fuites de fes. 
blclfures le retenoient encore dans fou 
appartement : mais, tout foible qu’il étoit, 
il ic fit armer, 6c fe rendit au camp. Etant 
entré fièrement dans la lice , il livra le 
combat au Duc de Savoie , qui ne fit 
qu’une médiocre réfiftance , 6c lui céda 
bientôt la victoire. Le portrait de Poli- 
narde reprit, par cet avantage, encore une- 
fois la première place au deffus des autres , 
6c Palmerin combattit vaillamment trois 
jours pour la lui conferver. Vers la fin de 
la derniere journée y on vit arriver au 
camp un Chevalier couvert d’une armure 
noire , 6c monté fur un cheval de même 
couleur tachetée de blanc; fon écu étoit 
d’azur, fur lequel on diftinguoit un foleil 
d’or. Il ne plaça point de portrait au per- 
ron ; mais s’approchant de Palmerin avec 
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une contenance noble, fiere, Se guerriere : 
» Audacieux Chevalier , lui dit il , je ne 
» prétends pas combattre pour foutenir la 
» beauté de ma Dame, mais pour te prou- 
» ver que je fuis plus digne que toi dé 
=» fervir l’incomparable Polinarde. Tu feras 
» puni de l’audace avec laquelle tu as 
» pris le titre de fon Chevalier. Je te 
» défie «. Ce propos infultant excita avec 
juftice la colere de Palmcrin ; il n’y répon- 
dit qu’en portant un furieux coup de lance 
à fon imprudent adverfaire 1: cclui-ci para 
adroitement ce coup, St en porta un au- 
tre qui n’eut pas plus d’effet. Alors le 
combat devint terrible entre ces deux 
Chevaliers; St fi la nuit ne fût venue, St 
fi les Juges du camp n’euffent défendu 
d’apporter des flambeaux , il ne fe feroit 
terminé que par la mort de l’un ou de 
l’autre. Ils fe retirèrent , fans qu’on pût 
dire lequel des deux avoit l’avantage. Le 
Chevalier au foleil rentra dans la ville 
pour y faire panfer fes blcflures : celles de 
Palmcrin étoient peu dangereufes ; il fut 
reconduit en triomphe au Palais , St le 
Prince de France, qui ne pou voit plus fe 
féparerde lui , prétendit qu’il partageât fort 
appartement. 
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Les deux pas d’armes des Princes cfer 
France 8c de Savoie étant terminés, la 

f dupartdes Chevaliers étrangers quittèrent: 
a Cour d’Agariel, 8c il n’y refta que Pal- 
merin , le Prince Trineus d’Allemagne , 
& Pcolomé. Il faut maintenant faire con- 
noître à nos Leétcurs quel étoit ce fa- 
meux Chevalier au foleil , qui jouera un 
rôle allez intéreflant dans la fuite de cette 
Hiftoire. 

Le Prince Tarifais , époux de la belle 
Griane, étant monté fur le trône de Hon- 
grie , après la mort de fon pere, vécut 
pendant quelques années en aflez bonne 
intelligence avec fon jeune frere Netrides^ 
Ce Prince, d’un caraétere. doux, eut pour 
fon Roi tout le rcfpect qu’il lui devoit , 
&, comme fon frere, il l’aimoit tendre- 
ment. Il s’en falloitde beaucoup queTari- 
fus rendît la pareille à Netrides ; ombra- 
geux , dur, inflexible, îl ne put lui par- 
donner de s’êrre fait aimer des Hongrois , 
qui ne voyoienc dans leur Souverain qu’un 
tyran , dont l’innocent, ainfl que le cou- 
pable , avoit tout à craindre. La jaloufle 
enfante la haine, 8c la haine fait naître des 
foupçons injuftes. Tarifius accufa Netrides 
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d’aimer fa belle- fœur Griane, & fur cette 
accufation , bien ou mal fondée , il pro- 
nonça fon exil. 

Nétrides , qui refpe&oit même jus- 
qu'aux injuftices de Ion Roi , quitta la 
Hongrie , accompagné d’un feul Ecuyer. 
Trop jeune encore, pour s’élever au def-* 
fus d’un malheur qu’il n’avoit pas mérité, 
il conçut un chagrin fi violent, que fa 
fanté fe trouvant fenfiblement altérée, 
il fut obligé de s’arrêter chez un bon , 
noble loyal Chevalier , nommé Lom- 
bard, qui lui donna tous les fecours que 
fon état exigeoit. Lombard étoit riche, 
& n’avoit qu’une fille charmante qui de- 
voit hériter de fes biens. Netrides en 
devint amoureux , & s’étant fait connoître 
à fon hôte, il la lui demanda pour époufe. 
Le vieux Chevalier n’héfira pas à la lui 
accorder. Cette alliance l’honoroit ; & 
quand même le Prince de Hongrie fe fe- 
roic vu condamné à vivre le refte de fes 
jours éloigné de fa patrie, les biens qu’il 
pouvoit lui laifier, étoient capables de lui 
former un établiflement confidérable. Le 


mariage fe célébra fous les plus heureux 
aufpices. 

Dès la première année , l’époufe de Ne- 
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trides devint enceinte ; & comme elle 
approchoit de Ton terme , le Prince de 
Hongrie eut un fonge , qui le frappa par 
fa Angularité. Il fe crut enfermé dans une 
chambre très-obfcure , & vit une Dame 
qui lui préfenta un enfant mâle, dont le 
vifage étoit auflî lumineux que le foleil , 
& par fes rayons diflîpoit l’obfcurité de la 
chambre. La Dame lui dit : » Confole-toi , 
?> Netridcs ; cet enfant doit te rendre la 
» couronne , dont ton injufte frere cher- 
» che à t’éloigner «. Le Prince de Hongrie 
apperçut enfuite un homme furieux qui 
arracha cet enfant des bras de la Dame , 
& s’enfuit avec lui. Quelques jours après 
ce fonge, l’époufe de Netrides accoucha 
d’un fils d’une beauté fi éclatante , qu’on 
put préfumer que la nature vouloit réparer 
tous les torts de la fortune envers fon perç. 
Cet enfant reçut le nom de Frifol. Né- 
trides donna le plus grand foin à fon édu- 
cation ; ÔC dès l’âge de quatorze ans il 
paflbit déjà pour le Damoifel le plus ac- 
compli de l’Allemagne. Les fuccès qu’il 
obtenoit dans tous fes exercices, donnè- 
rent de bonne heure à Frifol l’envie 
d’être armé Chevalier. Loin de s’y oppo- 
fer , Netrides encouragea ce délir , qui 
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snnonçoit l’amour de la gloire , 6c Pef- 
pérance de la mériter par de belles ac- 
tions. Pour enflammer de plus en plus ce 
jeune courage , Necrides apprit à Ion fils 
quelle étoit fa naiffance, 6c lui raconta le 
rêve extraordinaire qu’il avoit fait. Frifol 
en conclut qu’il étoit deftiné à relever la 
fortune de fon pere, 6c rélolut de fe ren- 
dre à la Cour de Gand , 6c d’obtenir de 
l’Empereur qu’il lui conférât lui -même 
l’Ordre de Chevalerie. Il partit couvert de 
belles armes , 6c fur un excellent cheval, 
dont lui fit préfcnt Netrides. 

Frifol , en traverfant l’Allemagne , 
donna tant de preuves de fa valeur en 
différentes occa fions, qu’avant d’arriver à 
Gand , il étoit déjà connu comme un guer- 
rier courageux 6c redoutable ; ainfi il eut 
peu de peine à obtenir que l’Empereur lui 
donnât l’accolée , 6c que la belle Polinarde 
lui ceignît l’épée. Il trouva cette Princefle 
fi charmante , qu’intérieurement il fit vœu 
d’être fon Chevalier; mais il partit pour 
la France, fans ofer lui déclarer l’amour 
qu’il avoit pris dans fes yeux. 

Les joutes, dont nous avons parlé un 
peu plus haut , étoient prefque finies , 
lorfque Frifol arriva à Paris ; ainfi il ne 
connoiffoit point Palmerin , qu’il com- 
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battit, non pas qu'il fût jaloux de fa ré- 
putation , mais feulement parce que ce 
Chevalier s’étoit déclaré le défenfeur de la 
beauté de la Prince lie Polinarde. N’ayant 
pu vaincre fonadverfaire, ni en être vaincu, 
fie ne voyant pas lieu de recommencer le 
combat, il fc lia d’amitié avec le Duc de 
Galles , qui retournoit à Londres , fi e à 
qui i 1 offrit fon bras contre les Rois d’Ecofle 
fie de Norwege, qui, en guerre avec le 
Roi d’Angleterre , fe propofoient d’atta- 
quer le pays de Galles. 

Pendant que Frifol paffoit en Angle- 
terre, Palmerin , Trineus , 6c Ptolomé, 
après avoir fait leurs adieux au Roi de 
France , retournoient à la Cour de Gand. 
Ils conduifoient des Ambafladcurs d’Aga- 
riel , chargés de traiter avec l’Empereur 
des conditions du mariage du Prince héré- 
ditaire de France avec la belle Polinarde, 
Palmerin connoifloit leurs inftruéfions ; 
mais n’étant pas dans le cas de fe décou- 
vrir, il n’avoitpu rompre la négociation; 
d’ailleurs il éroit perfuadé que fa Princeffe 
ne confentiroit point à cette union, quel- 
que brillante quelle parût. 

En effet ,• la Princeffe d’Allemagne 
témoigna publiquement à fon Chevalier, 
combien elle étoit rcconnoiffantc de tout 

ce 
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£c qu’il venoit de faire , pour foutenir la 
prééminence de fa beauté fur celle des 
•autres Dames, Se en fccrct elle lui pro- 
digua les plus tendres careflcs. Dans leurs 
mutuels tranfports , ils fe jurèrent une 
fidélité éternelle. Quoique Ptolomé n’eût 
pas autant mérité de fa belle , que Pal- 
merin de la ficnne , il fut auffi bien traité 
par la gentille Brionellc. Au milieu d’une 
Cour confidérable & curieufe , ces deux 
couples d’Amans agirent avec tant de 
circonfpeétion , que leur intelligence ne 
fut pas découverte. 

Cependant les AmbalTadcurs de France 
traitoient des conditions du mariage du 
fils de leur Maître avec PoÜnarde; mais 
leur négociation avançoitpeu, &c comme 
la politique feule devoit former cette al- 
liance , chaque jour voyoit naître de nou- 
velles difficultés. Durant ces difeuffiens , 
il arriva à Gand des Députes des Rois 
d’Ecofle Sc de Nonvege, neveux de i’Em- 
pereur , pour prefler le départ des fecours 
de troupes que ce Monarque leur aveit 
promis, & fans lefquels ils ne pouvoient 
continuer la guerre qu’ils faifoient au Roi 
d’Angleterre. L’Empereur donna fes ordres 
en conféquence , déclara que fon fils 
Trincus , qui nlloit -être fait Chevalier, 
' Tome XVI. £ 
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commanderoit un corps d’élite dans cette 
armée. Cette nouvelle défefpéra le jeune 
Prince d’Allemagne ; il ne pouvoit légi- 
timement refufer d’aller défendre la caufe 
de fes coufins , les Rois d’Ecofle 6c de 
Norwege: mais Trineus , pendant le petit 
féjour qu’il avoit fait à la Cour de France , 
dtoit devenu amoureux d’Agriole , fille du 
Roi d’Angleterre, en voyant fon portrait; 
l’intérêt de fon amourexigeoitqu’il ne com- 
battît point contre le pere de fa Maîtreffe. 
Il courut faire part de fa peine à fon ami 
Palmerin , qui lui confeilla de fupplier 
l’Empereur de leur permettre de devancer 
en Angleterre les troupes qu’il fe propo- 
jfoit d’y faire pafiTer. » Si vous obtenez 
» cette grâce, lui dit-il , nous débarqué- 
es rons réellement en Angleterre ; mais 
» au lieu de nous rendre au camp des 
« EcolTois 6c des Norwegiens, nous irons, 
îî en cachant nos noms 6c notre patrie, 
sj offrir nos fervicesau Roi d’Angleterre, 
>j 6c par ce moyen vous verrez la belle 
ss Agriole <«. 

Ce projet de Palmerin , que nous dé- 
fapprouvons , ôc qui ne nous paroît pas 
tout-à-fait loyal , fut fort du goût du jeune 
Trineus. L’Empereur confentit volontiers 
au départ de fon fils , lorfqu’il fut que 
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Palmerin vouloit bien l’accompagner, &: 
il en fixa le jour après la cérémonie de 
la réception de Trincus à l’Ordre de 
Chevalerie. Palmerin, ce même jour, prit 
congé de fa Dame , qui lui promit de 
rejeter toutes les propofltions de mariage 
qui lui feroient faites pendant fon ab- 
fcnce , & il alla s’embarquer avec Tri- 
neus , Ptolomé & le nain Urbande a 
fur un petit navire que l’Empereur avoit 
fait équiper. La flotte qui devoit enfuite 
conduire en Angleterre les troupes Al- 
lemandes , fous la conduite du Duc 
Tolan , preux Chevalier * ne tarda pas 
à mettre à la voile. 

En attendant que nous puiflîons re- 
joindre nos trois Chevaliers 3 difons un 
mot des opérations des armées Alle- 
mande & Norvégienne , qui fe réuni- 
rent dans le pays de Galles. Le Roi de 
Norwege s’étoit déjà emparé de plu- 
lieurs places , lorfque les Allemands ar- 
rivèrent & mirent ce Monarque en 
état de préfenter la bataille aux Gallois. 
Ce fut près de la Ville de Tomar quelle 
fe donna. Le Duc Crenus, revenu de- 
puis peu de France , avec le brave Frifol, 
difpoferent fl bien le petit nombre de 
foldats qu’ils commandoient , qu’ils défi- 
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rent & taillèrent en pièces les Allemands 
Se les Norvégiens. Le Duc Tolan, après 
des prodiges de valeur, y perdit la vie. 
Crenus eut la noble fincérité d’avouer 
publiquement qu’il devoir la vi&oire à 
ion cher Frii'ol, Se il prit tous les moyens 
pôflibles pour le fixer à fa Cour. 

Tandis que les Gallois triomphoient 
de leurs ennemis , au milieu de leurs 
montagnes, Palmerin , Trineus Se Pto- 
lomé abordèrent en Angleterre , aflez 

{ >roche du camp des Ecoflois, qui pour 
ors faifoient le fiége de la forte ville 
de Corfanie. Ils trompent les fentinelles, 
& traverfent une partie de la plaine , 
qui fépare l’armée EcofToife du camp 
des Anglois. Comme ils en approchoienr, 
ils apperçurent quelques carioles remplies 
de Dames, qu’efeortok un fort détache- 
ment de foldats; c’étoit la Reine d’ An- 
gleterre , qui conduifoit à Londres 
la Princefle Agriole fa fille , pour l’é- 
loigner des dangers d’une guerre dont 
on ne pouvoit déterminer l’ifTue. Nos 
Chevaliers reconnurent Agriole , dont 
ils avoient admiré le portrait à la Cour 
de France. Ils les faluerent refpeétueu- 
fement ; mais Trineus , vivement ému 
<le voir fi près de lui la Dame de fes 
i * • 
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penfécs, refta immobile. Ce ftupidc éton- 
nement, qui paroîtra naturel à ceux qui 
ont véritablement aimé , fut remarqué 
par les Dames , qui prirent fa contç- 
namee pour un témoignage de mépris. 
Une Demoifclle de la fuite de la Priri- 
ccfTc lui en fit un reproche ironique , 
qui le tira de fa contemplation. Honteux 
de fon impolitefle involontaire ,. il crut 
ne pouvoir la mieux réparer qu’en avouant 
à la Demoifclle, que la. furprife que lui 
avoit caufee la bcauré d’Agriole , étoit 
Punique motif de fon peu de courtoilîc; 
il ajouta que pour prouver fes remords 
à la P rin ce fie , il. alloit tant renverfer 
d’Ecoflois. qu’elle ne pourroit , .fans ia- 
juftice , lui refufer fon pardon. Cette 
réponfc fut aufli-tôt rendue à Agriole 
6c fans doute elle dut dans ce moment 
s’applaudir de fes charmes , qui don- 
noient un fi brave défendeur au Roi fou 
perc. 

La bataille étoit déjà engagée, lors- 
que nos. trois Chevaliers, arrivèrent an. 
camp des Anglois. Sans- prendre ua 
moment de repos , ils fs jetèrent dans 
la mêlée, 6c s ? y firent bientôt di dingue r 
par leur extrême valeur. Tout ce qui 
fe ptéfentoit à. eux. étoit aufîi - tôt rcu- 
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verfé. Le Roi d’Angleterre admiroit ccs 
braves Etrangers, qui lui étoient abfc- 
lument inconnus, 2c qui enfin firent pen- 
cher la viétoire de Ton côté. Une partie 
des Ecoflois fut mafTacrée , ou forcée 
de fe jeter à la mer ; l’autre gagna 
avec peine les vaififeaux qui l’a voient 
apportée. 

Après la bataille , le Roi fit chercher 
les courageux Chevaliers à qui il devoit 
le fuccès de cette journée ; il les com- 
bla d’éloges ; mais vainement il voulut 
favoir leurs noms , il n’en put tirer 
d’autre réponfe , finon qu’ils étoient 
venus pour, le défendre , qu’ils avoient 
réufli dans leur entreprife, 2c qu’ils s’ef- 
timoient heureux. 

Le Roi d’Angleterre n’ayant plus d’en- 
nemis à craindre, fc rendit à Londres, 
2c pria nos braves Chevaliers de l’y ac- 
compagner. La Reine 2c la Princcfle 
Agriole vinrent au devant des vainqueurs. 
Ce fut dans cette fécondé entrevue que 
Trineus acheva de s’enflammer : toujours 
troublé par la préfence de fa Dame, il 
montra moins d’efprit que fes com- 
pagnons ; mais ce timide embarras ne 
déplut point à Agriole ; elle l’attribua 
à l’efFçt de fes charmes , 6c fa vanité , 
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flattée de ce triomphe , difpofa foi* 
cœur à l’amour. Ces Etrangers reçurent 
à la Cour d’Angleterre, les mêmes hon- 
neurs que s’ils euffent déclaré qui ils 
étoient. Ils tinrent le premier rang dans 
les fêtes qui fe donnèrent pour célébrer 
la victoire remportée fur les Ecoiïbis, 
Trineus ne quittoit pas la Princeflc ; 
mais , fatisfait de l’admirer , il perdoit 
toutes les occafions qui fe préfenroient 
de s’expliquer. L’aimable Agriole , de fon 
côté , faifoit des réflexions ; fon ame , 
par degré, devenoit fenfible , & fl la 
pudeur ne lui eut preferit un fllence ri- 
goureux , elle auroit , en fe déclarant, 
avancé le bonheur du Prince d’Alle- 
magne. Palmerin fuivoit des yeux la con- 
duite de fon jeune ami : plus expérimenté 
que lui en amour , il lui propofa de fc- 
lervir du nainUrbande, qui, par la An- 
gularité de la taille &: la tournure plai- 
dante de fon efprit, s’étoit procuré un 
libre accès chez la Princcfîc. Le nain 
s’acquitta de fa com million en confident 
habile. Interrogé par Agriole fur le rang 
Sc les noms de nos deux Chevaliers , il 
fatisfit fa curiofité , mais fous le fceatt 
du fecrct ; 6c , comme une confidence 
en amené une autre , il lui confia que- 
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Trincus brûloir d’amour pour clic. Loin 
de paroître piquée de l’audace du petit 
homme, Agriole rit beaucoup du ton 
affeèlueux touchant dont il prononça 
cet aveu; &c , pour réponfe, elle die 
mille chofes à la louange du Prince 
d'Allemagne. 

C7 

Enfin Trineus eut bientôt occafion de 
faire connoître à la Dame de les penfées > 
de quel zele il étoit enflammé pour fort 
fervice. Le Roi d’Angleterre, pour amu- 
fer fa Cour, avoir fait préparer plufieurs 
chafles dans les forêts voifines de Lon- 
dres ; & pour en donner le plaifir à la 
Reine &; à la Princefle fa fille , de fu- 
perbes tentes y avoient été drelî’ées. Un 
jour que les Dames s’y repofoient tan- 
dis que les Chaflcurs battoient le bois, 
Frenarque , Seigneur de Cardonncs , 
ami des Rois d’Ecofle &: de Norvège , 
à la tête de quelques Gendarmes , trouva 
le moyen d’approcher fecrétement des 
tentes ; & , après avoir tué ou difperfé 
les gardes , il enleva les deux Princcflès. 
Un Ecuyer , échappé à la fureur de ces 
brigands , vint informer le Roi de ce 
malheur. Palmerin , Trineus Sc Ptolomé 
par bonheur étoient auprès de lui ; ils le 
laiflent raflcmbler les autres Chaflcurs, 
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&C volent far la pifte des ravi (leurs. Fs 
furent bientôt atteints. Le combat entre 
Palmerin de Frenarque fut vidé en- un 
inftant. A la première pâlie, ce d rnier 
tomba mort, percé d'un coup de lance. 
Ptolomé tua plufieurs gardes du Seigneur 
de Cardon nés , de Trineus fit fuir ceux 
qui entouroient le char où avoient été 
placées les deux PrincelTes. Ainfi lorfque 
le Roi arriva avec la foule des Chaiïeurs , 
le péril étoit paflTé. 

Le courage que Trineus avoit montré 
dans cette occalion ne pouvoit qu’ajouter 
aux tendres fentimens qu’Agriole avoit 
conçus pour lui ; de la maniéré gracieufe 
dont elle le reçut après le combat, lui fit 
perdre entièrement toute fa timidité. Ces 
amans, depuis ce jour, n’eurent plus befoin 
d’interprete; mais ils ne pouvoient oublier 
qu’un obftacle peut-être infurmon table 
devoit les empêcher d’être jamais l’un à 
l’autre. L’Empereur d’Allemagncétoit l’en- 
nemi déclaré du Roi d'Angleterre; il avoit 
fourni des fecours contre lui aux Rois 
d’Ecofte de de Norvège , fes neveux , de 
il n’y avoit point d’apparence que ces deux 
Monarques voulufifent prêter les mains à 
une pareille alliance. Ces confidérations 
firent couler les larmes d’Agriole de de 
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Trineus ; mais Palmerin entreprit de Ie^ 
efluyer. Nous ne dirons pas que le confeii 
qu’il donna à ces amans eût été jugé 
dans les réglés ftrictes de l’honneur, par 
les fages Chevaliers de ce temps. Quoi 
qu’il en Toit , il perfuada à Agriole de 
fuivre Trineus en Allemagne, 6 c PalTura 
que l’Empereur, en la voyant, perdrait fon 
reflentiment contre le Roi d’Angleterre, 
qui jadis l’avoit offenfé , ôc qu’il fe prê- 
terait à la paix , dont leur mariage ferait 
le gage. Agriole eut quelque peine à fe 
déterminer ; mais prelTée par fon amour 
& par les inftances de Trineus , elle ou- 
blia fes devoirs , &. confentit à fuivre fon 
Amant. 

Tandis que Palmerin s’occupoit aulît 
des moyens de quitter fecrétemcnt la Cour 
d’Angleterre, une circonftance dont nous 
allons rendre compte retarda ce départ. 
Une Demoifelle vêtne de noir , accom- 
pagnée d’un Chevalier armé de toutes 
pièces ,& fuivie de deux Ecuyers, vint 
fe préfenter devant le Roi d’Angleterre , 
&le conjura de lui faire rendre Ion hé- 
ritage, dont un Seigneur Anglois, nommé 
Miieris, s v étoit emparé injustement, fous 
prétexte qu’autrefois il avoit appartenu à 
les ancêtres. Miferis , qui étoit arrivé en 


, A 

Digitized by Google 



bes Livres François. 75 
même temps que la Damoifclle, voulut 
fe défendre ; mais le Chevalier armé de 
toutes pièces, répondit pour la Pucelle , 
que le fort des armes aécideroit de la 
bonté de fa caufe ; & ce Chevalier défia 
Miferis. Celui-ci étoit effectivement cou- 
pable ; mais fe confiant dans fa force & 
fon adrefle , il accepta le combat , que 
le Roi d’Angleterre fixa au lendemain. 
Palmerin & le Roi de Norgales furent 
déclarés les Juges du camp. La bonne 
mine du Chevalier de la belle plaignante, 
donnoit un très grand défir aux Dames 
de favoir qui il étoit ; mais quoiqu’au 
foleil d’or peint fur fon écu, Palmerin ne 
doutât point que ce ne fût le brave Frifol , 
qu’il avoit combattu au pas d’armes de 
Paris , fans avantage de part ni d’autre , 
il garda fcrupuleufe/nent le fecrer. Il eut 
foin néanmoins de recommander au nain 
Urbande, fi le Chevalier au foleil d’or 
étoit vainqueur de Miferis , de le fuivre, 
& de venir lui apprendre le chemin qu’il 
prendroir. Miferis périt par la main de 
Frifol , & fa mort établit le bon droit 
de la Pucelle. Alors le vainqueur fe pré- 
fenta devant les Juges du camp , & leur 
demanda modeftement fi toutes les con- 
ditions du combat étoient remplies. » Oui, 
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>3 lui répondit Palmerin avec dépit ; c’efîr 
>3 allez pour ce coup , Chevalier ; puifle 
J3 la fortune vous favorifer de même dans- 
»> vos autres affaires « ! 

Lorfque la Damoifelle vint remercier 
le Roi de la bonne & prompte juftice qu’il 
lui avoit rendue , clic lui apprit que le 
Chevalier qui venoit de combattre pour 
elle, étoit le fameux Guerrier qui avoit 
défait le Roi de Norvège. Il reçut à ce 
titre l’accueil le plus honorable ; mais 
étant intimement attaché au Roi Crenus.,. 
il refufa tous les avantages qui lui furent 
offerts , s’il vouloit demeurer à la Cour de 
Londres. 

On vit partir Fri fol avec chagrin ; il 
étoit beau,, bienfait, plein de courtoifîe , 
& les Dames de la Cour l’auroient admis 
volontiers dans leur fociété. Ce Chevalier 
prit le chemin du pays de Galles avec la 
Pucelle qu’il venoit de venger. Le nain 
de Palmerin le fuivit quelque temps, &C 
bien fur que Frifol retournoit en Galles, 
il en fut informer font Maître, qui auffi- 
tôt fe revêtit de fes armes ôc courut fur 
fes traces, en ordonnant feulement à Ur- 
bande de faire fes exeufes au Roi, & de 
l’affurer que fon retour feroit prompt. 
Notre Chevalier avoit déjà marché deux 
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jours fans rencontrer ce qu’il cherchoit , 
lorsqu'il' fut abordé par une Damoifelle, 
qui, fans doute , charmée de fa bonne 
mine, le pria de lui accorder deux dons. 
» Je vous oébroierai votre demande , lui 
dit-il , fi vous pouvez me donner des 
» nouvelles d’un Chevalier & d’une Dame 
qui doivent avoir pafle par ce chemin. 
« S’il ne tient qu’à cela , lui répondit la 
Damoifelle , je fuis certaine de les ob- 
» tenir. Ils font entrés dans le Château 
S3 que vous voyez , ils doivent y loger 
sa cette nuit. Bon, reprend Palmerin, je 
>3 ferai le guet à cette porte jufqu’au point 
53 du jour«. En effet, il prend fon porte, 
& y paffa tranquillement la nuit. La Da- 
moifelle , intéreffée à obtenir fes deux 
dons , ne veut pas le quitter, àc elle s’af- 
feoit auprès de lui. 

Au lever du foleil , la porte du Châ- 
teau s’ouvre, Frifol &C fa Dame en fortent; 
Palmerin s’avance , &c lui dit fièrement : 
*3 Chevalier au foleil, vous fouvenez-vous 
»3 que vous jugeâtes à propos en France 
>3 de combattre contre moi pour Madame 
33 Polinarde? Notre combat ne fut pas ter- 
33 miné, parce que le jour nous manqua : 
bs continuons-le ; je vous défie «. Frifol 
fc rappelle aifément ce fait ; il met fa lance 
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en arrêt, prend du champ , & le combat 
s’engage; il fut long, périlleux, & opiniâ- 
tre; mais enfin Palmprin blcffe fon ad- 
verfairc à plufieurs reprifes , le renverle 
à terre privé de fentiment, & n’écoutanc 
que fa colere , il veut lui couper la tête. 
La Dame pour laquelle Frifol a combattu 
Miferis, & la Damoifelle aux deux dons, 
fe jettent aux pieds du vainqueur , & lui 
demandent avec inftance de borner fon 
reflentiment à cet exploit. » Vous m’avez 
» promis deux dons , lui dit la Damoi- 
»> Telle ; que la vie de ce brave Chevalier 
» acquitte le premier «. Palmcrin ne put 
fe refufer à cette priere ; il abandonna 
Frifol , & s’éloigna avec dépit des deux 
Dames : celle qui avoit encore un don à 
obtenir de lui , le fuivit avec vîtefle ; 
l’autre employa fes foins à fecourir Frifol ; 
elle banda fes plaies , &c comme fon Châ- 
teau étoit allez proche du lieu où s’étoit 
pafiTé le combat , elle y fit conduire le 
bleiïe. En yarrivant, elley trouvaHermés, 
fage Chevalier , envoyé par le Roi d’An- 
gleterre, pour faire rentrer les vaflaux de 
îa Dame dans l’obéiiïance qu’ils lui dé- 
voient : on lui apprend le combat de Frifol 
contre un Chevalier couvert d’armes noi- 
res j portant un aigle dans fon écu. A ce 
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portrait il reconnoît Palmerin , Sc ayant 
rempli fa million , il prend congé de la 
Maîtrefle du Château, Se marche fur les 
pas de ce Chevalier, pour le ramener à la 
Cour de Londres. 

Pendant qu’Hcrmés cherche fon ami , 
Fri fol, guéri de fes bleiïiires, va rejoindre 
le Duc de Galles , à qui il fait le trille 
aveu de fa défaite. Crcnus , comme on 
doit fe le rappeler , n’avoit pas été plus 
heureux en France , lorfque dans le pre-. 
mier pas d’armes il s’étoit mefuré contre 
ce terrible adverfaire. Sachant qu’il retour- 
noit à Londres , Se voulant prendre la 
revanche de fon ami Se la lienne , il en- 
voya quelques foldats garder un paflage 
que notre Chevalier ne pou voit éviter, 6c 
y ayant fait dreiïer deux tentes , l’une 
pour lui Se Frifol , l’autre pour douze Che- 
valiers, il fit déclarer qui quiconque vou- 
droit fuivre ce chemin , devoir auparavant 
combattre Sc vaincre les douze Chevaliers. 
Les conditions particulières du combat 
étoient, que fi les douze Chevaliers fuc- 
comboient, leurs chevaux Se leurs armes 
appartiendroient au vainqueur , Se que 
s’ils avoient l’avantage , le vaincu fe ren- 
drait prifonnier du Duc de Galles. Crenus , 
ne pouvant fe perfuader que Palmerin 
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auroit allez de force 5c de courage pour 
combattre 5c vaincre de fuite douzebraves 
Chevaliers , fc flattoit de tenir bientoC 
Palmerin clans fes fers. Ce projet du Duc 
n’étoit pas du goût de Frifol , qui auroit 
mieux aimé tenter une troifieme fois le 
fort des armes, 6c obtenir fur lui une vic- 
toire plus noble. 

Cependant Palmerin continuoit fa 
route , en maudiffant la Damoifelle qui 
lui avoit furpris deux dons, Sc qui , par 
la demande du premier, l’avoit forcé d’ac- 
corder la vie à Frifol. Mais bientôt nous 
le verrons changer de fentiment, ôcloinde 
voir dans le Prince de Hongrie un rival , il 
s’applaudira de n’avoir pas terminé des 
jours qui lui deviendront chers. Il efl: tiré 
de fes réflexions par cette Damoifelle 
même, qui le rejoint êc.lui rappelle qu’il 
a encore un don à lui oétroyer. Notre 
Chevalier en convient avec humeur, mais 
rigide obfervatcur de fa parole , il fuit la 
Damoifelle. 

Ces deux Voyageurs, fans fe regarder, 
5c fansfedire un feul mot, avoient à peine 
fait quelques lieues , qu’ils furent arrêtés 
par un lac d’une vafte étendue. Un guer- 
rier, armé de fléchés , qui paroifloit être 
le gardien de ce lac . eut l’audace de crier. 
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à Palmerin de fc retirer, & voyant qu’il 
avançoit toujours , il lança contre fon 
•cheval une fléché qui le perça de part en 
part le fie tomber mort. Notre Héros 
fùrfeüxde cette infulte, veut pourfuivre 
l’agreflcur , qui fc jette dans le lac. Pal- 
jmerin , emporté par la colere, s’y précipite 
après lui ; mais dans le moment, l’homme, 
les eaux du lac difparoiflfcnt à Tes- yeux, 6 C 
il fe trouve dans l’avc;iue d’un füperbe 
Château ,* dont les portes font Ouvertes. 
Surpris de ce qui lui arrive, il avance quel- 
ques pas y tk. voit venir à fa rencontre une 
Dame d’un âge & d’un maintien refpcc- 
rablcs, accompagnée de là Damoifelle aux 
deux dons, qui fin virent à les fuivre. Lorf- 
qu’ils font parvenus dans un appartement- 
richemeritorné, la vieille- Dame le jette aux 
pieds de Palmerin : nG’eftvous, lui dit-elle, 
v que le Ciel a deftiné pour être le ven- 
« geur des torts qui m’ont été faits : ur.e 
« fille charmante, & qui , par fes qualités 
u perfonnclles & la bonté de fon cœur , 
«'méritoit le fort le plus heureux, m’a 
« été enlevée par le traître Efcotte , fils 
« d’une méchante Magicienne. Ce bar- 
» bare, non contentde l’avoir déshonorée, 
n lui fait fouflrir mille maux. Dans la 
il crainte que je ne parvienne à lui ravit 
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r> cette malheureufe victime de fa bruta— 
■n lité , il la tient dans une efpece de 
fortereffe défendue par les plus terri- 
»> blés enchantemens. Cette retraite effc 
« placée au milieu d’un terrain inondé 
» de toutes parts, & mis fous la garde de 
» deux lions furieux. Vous feul , brave 
>3 Chevalier , pouvez faire mon bonheur „ 
s» en me rendant ma chere fille «. 

Ce récit auroit pu intimider tout autre 
Chevalier que le brave Palmerin , il ne 
fit cju’augmenter le défir qu’il avoit de fe 
fignaler,en mettant à fin les aventures 
les plus périlleufes. Il reçut de la Dame 
des armes enchantées , & ne fut pas peu 
furpris de lire fur l’écu , pour Palmerin 
dl Olive , fils du Roi le plus loyal S’étant 
armé , il prend le chemin du Château 
4’£fcotte : arrivé au bord de l’inonda- 
tion , il voit une barque, & veut y entrer ; 
les deux lions fortent tout-à coup de l’eau , 
& viennent fe jeter fur lui : alors Palme- 
rin fe recommande à Dieu & à fa Dame, 
éc combat les lions, à qui il coupe la têce. 
11 fe jette dans la barque, faifit une rame, 
va aborder au pied du Château d’Efi- 
cotte, malgré plufieurs monftres marins 
qui s’oppofent à fon paffage , &c une 
tempête qui vingt fois met la barque eu 
danger de périr. Ayant mis pied à terre , 
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îl appcrçoit au haut d’une tour le perfide 
fils de la Magicienne , & le défie au 
combat. Efcotte fe repofant moins fur. 
fes forces , qpe fur les enchantemens 
de fa mere , defcend àc paraît bientôt 
armé de toutes pièces , monté fur un 
fuperbe & vigoureux deftrier. Quoique 
Palmcrin foie à pied , il ne craint point 
d’attaquer fon advérfaire ; il commence 
par tuer fon cheval , & il ne tarde pas 
à lui faire trois larges blelfures, qui le 
font tomber fans connoilfance. Dans ce 
moment , qui fut celui de la mort du 
raviiïeur, les enchantemens fe trouvèrent 
•détruits. La Damoifelle enlevée , qui , 
des fenêtres du Château avoir été fpeéka- 
trice du combat ,. vint remercier fon libé- 
rateur , qui s’emprefla de la remettre dans 
les bras de fa mere. 

On juge bien de la joie de ces deux 
perfonnes , lorfqu’elles le revirent , &. des 
proteftations d’une reconnoiffance éter- 
nelle quelles firent à Palmerin. Lorfqu’il 
prit congé d’elles, la vieille Dame lui pré- 
fenta deux riches bagues , qui toutes deux 
avoient de grandes vertus : « L’une , lui 
« dit-elle, fi vous la donnez à votre amie, 
» augmentera fon amour pour vous , & 
« lui communiquera le courage néceflaire 

Fij 
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» pour braver toutes les adverfités que le 
m fort fait fouvent éprouver aux Amans. 
»> Vous donnerez l’autre , ajouta cette 
m Dame , à la Maîtrefle de votre ami ; tant 
« qu’elle l’aura au doigt , elle fera toujours 
sa fidelle à fon Amant; fi quelque félon 
55 Chevalier veut par force attenter à fa 
55 vertu , la bague réprimera fes défirs 
55 infolens ; au contraire, dans un autre 
» cas, elle ne fera qu’augmenter ceux de 
55 fon ami «. 

Muni de ce beau préfent , Palmerin 
reprit la route de Londres ; mais le Ro- 
mancier, fécond en incidens, ne veut pas 
encore lui permettre d’y arriver. Notre 
Chevalier voit dans la campagne une 
Dame de haut parage , qui chafle avec un 
faucon . JSc un émérillon ; il s’approche, 
fait un compliment poli à la belle Chaf- 
ferefle , lui demande la permiflîon de 
raccompagner quelques momens , pour 
jouir du plaifir d’admirer le courage & 
l’adreflc de fon faucon. La Dame, qui, 
à la façon dont Palmerin s’énonce , ne 
doute point qu’il ne foit un très-noble 
Chevalier , lui accorde cette faveur. La 
chafle finie, elle l’invite à fc repofer dans 
fon Château. Pendant le fouper , les pro- 
pos furent agréables & ga[ans , & la 
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Dame , suffi fatisfaite de l’efprit de Ton 
hoft , quelle avoit été frappée de fa bonne 
mine, lui propofa de paffèr quelques jours 
avec elle; mais Palmerin , quoique très- 
courtois avec les Dames, étoit incapable 
de porter la moindre atteinte à la fidélité 

? [u’il avoit jurée à Polinardc ; il s’excufa 
ur des affaires de la plus grande confé- 
quence , qui le rappcloient promptement 
à Londres , &: promit à fa belle hôteffe 
de confërver précieufemcnt le faucon, fl 
habile à la chaffe , quelle l’obligea à rece-*- 
voir en partant. 

Notre Chevalier fuivoit lentement là 
route de la capitale de l’Angleterre, lors- 
qu'au paffage que faifoit garder le Duc 
de Galles, il Ce vit arrêté par les Officiers 
de ce Prince. Ils lui expliquèrent à quelles 
conditions on pouvoir franchir ce pas , St 
lui montrcrent,défarmé 6c vaincu; lebrâvè 
Chevalier Hermès , qui avoit fücoombi 
dans cette attaque. Cette vue cnfiamnffr 
la coterc de Palmerin ; il veut venger foft 
ami, & fans perdre de temps idLiîvre 16 
combat fucceffivcmen taux douzé Chêvhr 
Iiers de Crenus ; tous font renVcrfésï 
Hermès délivré, ayant mis lésafrfiés : d uft 
des vaincus, fuit fou libëfatenrpqiuï dé- 
daigne de s’informer £°îe Duc' de-GaïléSi 

Fiij 
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& Frifol ont été témoins de fa victoire. 
Ces deux Princes, chagrins de voir Pal- 
merin échappé au piège qu’ils lui avoient 
tendu , fe retirent dans la ville de Tomar > 
réiidencc de Crenus. 

Cependant Palmerin & Hermès fui- 
vent le chemin qui mené à Londres. 
Accablés.par la chaleur du jour, ils font 
forcés de le repofer auprès d’une fontaine- 
A peine étoient-ils alfis , qu’ils voienc 
venir à eux un Chevalier qui court à toutes 
brides. Aux armes qu’il porte, Palmerin 
le reconnoît , & forme aulfi-tôt le projet 
de le combattre : c’étoit Frifol ; mais 
craignant qu’Hcrmés ne s’oppofe à ce 
combat, il lui fait promettre qu’il lui lai P- 
fera terminer le différend qu’il a avec ce 
Chevalier. La victoire ne relia pas long- 
temps indécifc ; Frifol clt renverfe au 
fécond coup de lance; Palmerin faute a 
terre , lui arrache fon armure , en difanr : 
» Que je ne fois jamais appelé Palmerin 
>3 d’Olive, fi je ne fais payer fa folie à ce 
>3 Chevalier u. L’Ecuyer du Prince de Hon- 
grie , entendant ces paroles , fe jette aux 
genoux du vainqueur, 8c en lui baifant 
les mains , s’écrie : » Ah ! noble Palme- 
» rin , ne refufez pas au fidcle Colmclîe, 
« fils de votre bon pere Nourricier Ge- 
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m rard , la vie du preux Frifol *. Palme- 
rin ehérifloit Colmclie ; il ne l’avoit pas 
vu depuis Ton dépare du mont des oli- 
viers. A la priere de ce compagnon de foa 
enfance , il accorde la vie à Frifol , qui.,, 
tant de fois vaincu par le brave Palmerin, 
reconnoît l’impoflibilité de lui difputer le 
cœur de Polinarde. Il s’avance modefte- 
ment vers fon rival lui demande fon- 
amitié , lui jure un attachement invio- 
lable ,, & reconnoît que lui feul eft digne 
d être le Chevalier de la PrincefFe d’Al- 
lemagne. Palmerin , calmé par cet aveu r . 
ne voit plus qu’un illuftre ami dans Frifol ; 
il lui tend la main , l’embralTe, & ces deux 
Chevaliers , couverts de fang l’un 8c 
l’autre, abjurent leur inimitié, Sc fe pro- 
mettent une amitié à toute épreuve.. Col- 
melie obtint de Frifol la permiflion de 
s’attacher à fon cher Palmerin en qualité 
d’Ecu ver. Frifol retourne à Tomar, & fait 
part à Crenus de fa mauvaife fortune , & 
de fa réconciliation avec le Chevalier de 
Polinarde, qui , avec Hermès 8c Golmelie ,, 
prend le chemin de Londres. 

L’arrivée de Palmerin à la Cour d’An- 
gleterre y caufa une joie univerfelle. Il dut 
être Fatisrait des témoignages d’amitié que- 
lui donnèrent Trincus éc Ptolomé, 8c de- 

I iv 
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l’accueil favorable que lui fie la PrincefTê 
Agriole. Il fut obligé de raconter fes ave ra- 
ture», qui parurent merveilleufcs , £c qui 
l’étoient en effet. Quelques jours s’étanc 
paffés à recevoir des éloges , notre Héros 
reprit le deflein de conduire Trineus 3c 
Agriole en Allemagne. Il fit fecrétemeiîC 
partir fon nain Urbande pour Gand , avec 
ordre d’informer l’Empereur, que fon fils 6c 
Palmerin fe rendroient bientôt à fa Cour. 
Le nain ne devoit pas parler de l’enléve- 
ment de la Princeffe d’Angleterre , ex- 
cepté à la Princeffe Polinarde. Urbande 
eut une traverfée heureufe , 6c s’acquitta 
de fa commilfion avec beaucoup d’intel- 
ligence. 

Tout étant prêt pour la fuite des deux 
Amans, Palmerin , afin de fixer les irré- 
folutions d’ Agriole, lui mit au doigt cette 
bague enchantée , dont nous avons fait 
mention. Ce talifman fit aufli-tôt fon 
effet , ôc la Princeffe d’Angleterre ne dé- 
fira*q>lus que le moment heureux de fe 
voir unie à fon cher Trineus. Lîi nuit fui- 
vante, les deux Amans, Palmerin Sc Pro- 
lomé fortirent furtivement du Palais ; 
ils fe rendirent au port , oh un vaifleau les 
attendoit; 5c à peine furent-ils embarques, 
qu’un vent favorable les éloigna des cotes 
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de l’Angleterre. On ne s’apperçut que le 
lendemain fort tard cHHa fuite de la Prin- 
ceffe des Chevaliers. Le premier cri 
des Courtifans fut qu’on devoir courir 
après eux, ôc, fi on parvenoit à les arrêter, 
enfermer Agriole , &: faire un exemple 
effrayant de ces audacieux raviffeurs. 
Mais le Roi d’Angleterre prit un parti 
plus modéré, perfuadé que Palmerin ôc 
N fes amis ne fe laifferoient pas enlever leur 
proie fans la défendre jufqu a l'extrémité; 
il penfa que puifque la Princeffe avoic ' 
oublié fes devoirs , fon pere devoit l’ou- 
blier à fon tour , & ne pas rifquer*de 
répandre le fang de fes fujets , pour effa- 
cer une faute de l’amour , que l’amour feul 
pouvoir réparer. On voit par-là, que fi la 
navigation de nos Amans ne fut pas heu- 
reufe, les circonftances qui la troublèrent 
ne doivent pas être attribuées au bon &C 
pacifique Roi d’Angleterre. 

Urban de s’acquitta des commiflions 
qui lui avoient été données pourTEmpe- 
reur & pour Polinarde; mais la joie qu’il 

eut de fe voir accueilli favorablement, 

< 

fut troublée par l’arrivée du Comte d’Ar- 
magnac , Ambaffadeurdu Roi de France , 
qui venoit encore propofer à l’Empereur 
l’alliance de fon fils aîné avec la Princeffe 
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d’Allemagne. La demande d’Agariel étoft 
trop avantagcufe pour être refufée > £c 
l’Empereur , voulant refferrer d’autant 
plus les liens qui alloicnt unir les deux 
Etats , offrit , pour époux , à la Princeffe 
Lucques, fon fils Trineus. Ayant réglé 
cette double union avec le Comte d’Ar- 
magnac , l’Empereur en fut porter la nou- 
velle à Polinarde; mais il ne trouva point 
dans fa fille toute la foumiffion qu’il en 
attendoit : fans cependant s’oppoler for- 
mellement à la volonté de fon pere^elle- 
fe retrancha fur la promefTe qu’elle avoit 
faite à fon frere Trineus , de ne difpofer 
de fa main qu’après fon retour. L’Empe- 
reur fe contenta de cette exeufe , & con- 
gédia l’Ambaffadeur , en lui promettant; 
que bientôt un Seigneur de fa Cour iroit 

{ >orter à Agariel fon confentement pour 
es deux mariages. 

Revenops à Palmerin que nous avons 
laiffé voguer vers l’Allemagne avec Tri- 
neus, AgrioIe,Ptolomé, & l’Ecuyer Col- 
melie. Les vents favori ferent quelque 
temps leur voyage , & pendant cette heu- 
reufe navigation , la bague enchantée 
qu’Agriole avoit au doigt fît fon effet. 
Trineus , enhardi par les marques de 
tendreffe de fa belle amie , & ne pouvant 
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plus modérer Tes tranfports, conjura Pal- 
merin de hâter fon bonheur , en le fian- 
çant avec la Prin celle , en préfoncc de 
tout l’équipage. (On trouvera cette cérémo- 
nie allez extraordinaire; mais enfin elle 
efi: confignée dans le Roman , dont nous 
ne fommes que des Traducteurs, pas même 
aflTcz libres pour changer quelque circonf- 
tance importante). Elle n’étoit pas achevée, 
qu’il s’éleva une tempête furieufe, qui força 
le Pilote à abandonner le navire au gré des 
vents & des flots. Après trois jours , le 
calme ayant diflîpé les frayeurs de nos 
Voyageurs, ils s’apperçurent qu’au lieu de 
s’être approchés de l’Allemagne , ils fe 
rrouvoient fur les côtes de la Morée. Une 
ville aflèz proche & d’un afpeét agréa- 
ble, les invita à jeter l’ancre dans fon port ; 
cette ville fc nommoit Calfa ; la ferti- 
lité de fon terroir, & le bon air qu’on y 
refpiroit , l’avoient fait choifir pour la 
réfidence du Soudan de Babylone. Pal- 
merin, avant de permettre à fes compa- 
gnons de delcendre à terre, voulut recon- 
noître la plage, & s’y fit tranfporter avec 
le faucon , dont on fe fouvient qu’une 
Dame lui avoit fait préfent , & n’ayant 
pour toute arme que Ion épée. 

Tandis que notre Chevalier s’amufe à 
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chaffcr, fes amis éprouvent le plus trille? 
fort. Plyfieurs vaifleaux, commandés par 
le corfaire Olimaël , fujct du Grand Turc , 
viennent attaquer le navire de Palmerin * 
qui n’avoit pour véritables défenfeurs 
que Trineus & Ptolomé : c’ell inutile- 
ment qu’ils font preuves de valeur ; con- 
traints de céder au nombre, leurs armes 
brifées dans leurs mains, ils tombent avec 
la belle Agriole dans les fers du vain- 
queur. Quel fut alors le défefpoir de ces 
illuftres prifonniers, & combien il aug- 
menta, lorfqu’ils s’apperçurent qu’on alloit 
les féparer ! Olimaël donna le Prince 
d’Allemagne à un de fes neveux , àc Pto- 
lomé & Oolmclie furent le partage des Che- 
valiers Babyloniens, qui accompagnoicnt 
ordinairement le corfaire dans fes courfes. 
A l’égard de la Princcffe Agriole, Olimaël 
trouva fa beauté fi raviffante, qu’il fe la 
réferva, dans le deflein d’en faire préfenc 
au Grand Seigneur. Ce partage fait, les 
Pirates feféparerent & prirent différentes 
routes , où nous les fuivrons fucec Hive- 
rnent pour apprendre ce qu’ils deviennent. 

Le vaiffeau dans lequel étoit embarqué 
Trineus, vint jeter l’ancre dans le port 
de l’ifle de Malfade, où fe trouvoit rr.al- 
heureufement un petit navire rempli de 
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Chrétiens , dont les corfaires s’empare- 
Jrcnt : après cette prife , voulant/e rcpofer 
avec leurs prifonnicrs, ils defcendirent 
fur le rivage ; mais ils ignoroient le fort 
qui les y attendoit. A peine ont-ils mis 
le pied à terre , que , Chrétiens 6c Ma- 
hométans font changés en bêtes de diffé- 
rentes efpeces, 6c fe mettent à courir dans 
les forêts dont l’ifle efl pleine. Le Prince 
d’Allemagne eft changé en un joli chien , 
6c ce qui rend fa fituation défefpérante , 
c’eft que , fous cette métamorphofe , il 
conferve toute fa raifon. 11 faut expliquer 
à nos Lecteurs la caufe de cette étrange 
aventure. 

L’ifle de Malfade étoit habitée par une 
vieille 6c laide Sorcière , qui avoit donné 
fon nom à l’ifle. Senfible aux plaifirs de 
l’amour , 6c défefpérée de voir fuir tous 
les Amans à l’afpcct de fa figure hideufe, 
elle employoit toutes les refl'ources de la 
magie pour s’en procurer. Par la force de 
fes enchantcmens , elle parvenoit à atti- 
rer les vaiffeaux dans les parages de l’ifle , 
6c fi-tôt que ceux qui les montoient y 
étoient defeendus , ils fe trouvoient trans- 
formés en animaux de diverfes fortes. 
Celui que la méchante Magicienne vqu- 
loit honorer de fes faveurs , étoit feul 
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excepté de cette terrible transformation. 
11 n’eft pas douteux que fon fort ne fûc 
plus affreux que celui de fes compagnons, 
puifque Malrade favoit le contraindre à 
la traiter en Amante aimée. Laiflon$ 
Trincus fe defoler dans cette ifle , ÔÇ 
apprenons ce qu’eft devenue la belle 
Agriole. 

Olimaël s’étant féparé de fes compa-' 
gnons , qui tous prirent la route de 
l’Ethiopie, vint aborder dans un port qui 
appartenoit au Sultan des Turcs. Son 
premier foin fut de faire parer fon efclave 
des plus riches atours , & de la conduire 
à la Cour de fon Souverain. La douleur 
d’Agriole ne la rendoit que plus belle & 
plus intéreffante. Le Sultan, en la voyant, 
avoua qu’il n’avoit pas dans fon ferrail 
une efclave aufli charmante. Il s’en expli- 
qua ainfî à Olimaël , qu’il réçompenfa 
généreufement du préfent qu’il venoit de 
lui faire, &: l’éleva au grade d’Amiral de 
fes flottes. De pareils fervices ne peuvent 
être trop payés en Turquie. Toutes les 
beautés du ferrail perdirent leur éclat., 
îorfqu’Agriole parut au milieu d’elles ; & 
ce qui les défefpéra , ce fut que le Sultan 
montroit, pour la nouvelle arrivée, un ref- 
y>ect qui ne pouvoir prendre fa fource que 




Digitized by Google 



bis Livres François. 9$ 
dans un véritable amour. Elles ne fe trom- 
poient pas ; le Sultan avoit pris dans les 
yeux d’Agriole une tendreflc refpcéhieufe, 
dont des défirs , aufli-tôt fatisfaits que 
formés, ne lui avoient pas encore permis 
de connoître l’exiftence. Entre les efcla- 
ves qu’il nomma pour fervir la belle Prin- 
celle d’Angleterre , il y avoit une Sici- 
lienne, nommée Hypolite , qui, par ha- 
fard , favoit la Langue Angloife : la fa- 
cilité de s’entendre en fit la confidente 
d’Agriole. Elle verfa dans fon fein les 
motifs de l’extrême douleur dans laquelle 
elle paroiflToit plongée. Hypolite chercha 
à la confoler , en lui peignant tous les 
avantages d’une çfclave favorite. «Maî- 
» trefle des volontés de votre Souverain , 
>3 lui dit-elle, toutes les beautés du ferrail 
»3 font à vos pieds , & s’empreflent de pré- 
»3 venir vos défirs. Les plaifirs vous envi- 
. 13 ronnent. Ah ! lui répondit Agriole , 
33 quels plaifirs puis -je goûter , ou n’eft 
33 pas mon cher Trineus « ? 

La preuve que le Sultan étoit véritable- 
ment épris des charmes de fa nouvelle 
efclave, c’eft qu’au lieu d’employer l’au-* 
torité pour avancer l’inftant de fon bon- 
heur , il chercha à mériter fa tendrefle 
par fes complaifances foumifes ÔC refpec- 
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tueufcs. Voyant- que cçttc tentative ne 
produifoit pas l'effet qu’il en avoit efpéré, 
il lui annonça que pour vaincre tous fes 
fcrupules , il avoit pris la réfolution de 
l’époulet:. Agriole ne s’atrendoit pas à cette 
marque étonnante de l’amour du Sultan. 

» L honneur que vous voulez me faire , 

*3 lui dit cette belle affligée , pourroit fiat— 

33 ter la vanité des plus grandes PrincelTes £ 

>3 mais il ne m’eft pas permis de l’accepter, 

33 je fuis mariée, mon époux eft prifonnier, 

33 &: le devoir m’ordonne de lui être fi- 
33 delle «. Cette raifon parut foible au. 
Sultan ; il n’en ordonna pas moins les 
préparatifs de fon mariage , &c fit aflem- 
bler toute fa Cour pour l’inftruire de fon. 
delfein. Il fallut bien qu’ Agriole fe fournie 
à la loi qu’on lui impofoit. Ce qui aida àr 
la déterminer , ce fut le fouvenir des vertus 
de la bague dont Palmerin lui avoic fait 
préfent. Elle fe flatta, au moyen de c© . 
talifman , dont on fe rappelle la pro- 
priété que fi le Sultan devenoit l'on 
époux y il ne pourroit parvenir à ufer des 
droits qui font attachés à ce titre. 

Effectivement ce mariage fut célébré 
dès Je lendemain que la Princefle d’An- 
gleterre fe fut déterminée à y donner fon 
confentement. Nous, épargnons à nos 

LeCteurs 
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Lecteurs le détail de la pompe & de la 
magnificence qui l'accompagnerent , &C 
celui des honneurs qu’on rendit à la nou- 
velle Sultane Reine. Lé foir de cette 
grande cérémonie le Sultan conduifit 
ion époufe dans la chambre nuptiale. 
Brûlant d’amour, le cœur plein de défirs, 
il fe jeta à fes pieds , prit les belles mains 
dans les Tiennes , y colla Ta bouche , 6c. 
enrreprit de Te rendre heureux; mais, grâce à 
l’effet de la bague magique , tous Tes efforts 
furent inutiles. Honteux t humilié, il Te 
précipita Tur une pile de couffins , 6c peut- 
être il y verTa des larmes de dépit. Agriole , 
loin de Taire aucun reproche à cet époux 
malheureux , employa les paroles les plus 
honnêtes , 6c en même temps les plus 
réTervées , pour calmer Ta douleur. Cette 
circonTpe&ion lui réuffit au delà de Ton 
attente : le Sultan , Tans ceffer d’aimer 
tendrement Ta belle eTclave, conçut pour 
elle le plus grand reTpect , 6c , dit notre 
Romancier , crut qu 'elle étoit la Chajleté 
mime perfonnifiée : ainfi , Tans craindre 
d'être Forcée à trahir Tes Termens envers 
Trineus, Agriole continua d’être traitée 
en Souveraine dans le Tcrrail. 

Revenons à Palmcrin , qui , lorfque 
nous l’avons quitté dans l’ifle de Calfa, 
Tome XKI. G 
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foumife au Soudan de Babylone, s’amu- 
foit à faite chaiïer fon faucon. Sa'chaflTe 
finie , il revint fur le rivage, niais il n’y 
trouva plus fon navire. Ne fachant à quoi 
attribuer le départ de fes compagnons, 
mille idées funeftes lui roulèrent dans l’ef- 
prit. Il accufa de trahifon fon ami Tri- 
n'us; mais bientôt fe repentant de ce 
loupcon injufte , il fe détermina à croire 
que les amis avoient été furpris , &: tués, 
ou faits prifonniers par des Pirates. 
Tout en réfléchiftant fut la bizarrerie de 
fon fort, il fe mit à parcourir l’Ifie , S>C 
ayant apperçu un homme , il fut à lui, & 
lui demanda, en Langue Grecque, le nom 
du pays où il fe trouvoit. Le Mahométan, 
à ce langage , ne doutant point qu’il ne 
parlât à un Etranger , & même à un Chré- 
tien , ne répondit à la demande de Pal- 
merin que par des injures, & voulut le 
faire fon prifonnier. Notre Héros n’étoit, 
ni endurant, ni facile à faifir ; il tire fon 
épée , & du premier coup il fend la tête 
à l’infolent Babylonien : enfuite, faifant 
réflexion que fon habit & fon langage 
pourroient lui devenir funeftes dans un 
pays où J’on accueilloit fi mal les Etran- 
gers , il fe couvre de la robe du Babylo- 
nien , & prend la réfolution de contre- 
faire le muet. 
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Le combat que vcnoit de livrer Palme- 
rin , & la fituation cruelle où il fe trou- 
voie, avoient tellement abattu Tes forces, • 

qu’il fut obligé de s’afieoir auprès d’une 
fontaine, Sc il s’y endormit profondément. 

Pendant fon fommeil , une troupe de 

Chadeurs pafla par cet endroit; ils ac- 

compagnoient la belle Archidianc, fille 

de Maulicus, Soudan de Babylone, & la 

charmante Àrdemire, {acoufine,Princede 

d’Arménie. Ils appcvçoivent un homme 

qui dort au pied d’un buiflon , & pour . 

s’amufer, tentent, mais inutilement, de 

le réveiller. Un d’eux fe hafarde de lui 

donner un fouffiet; Palmerin , fe fenrant 

frapper , fe leve avec précipitation , tire 

fon glaive St abat la tête du mauvais plai- 

fant. Six des compagnons du mort veulent 

le venger , ôë notre Chevalier leur fait 

mordre la poufliere. Alors les Princeflcs 

effrayées , ordonnent aux Chadeurs de 

s’éloigner. Ceux-ci obéident, &C Palmerin 

voyant au refpect qu’ils témoignent à 

Archidianc, qu’elle cft leur Souveraine, 

s’avance d’un air fournis , mais noble , SC 

dépofe fon épée à fes pieds. Archidiane , 

auifi furprife de la bonne mine &c du 

refpect de l’Etranger , quelle avoir eu lieu 

de i’être de fon courage, lui rendit fon 
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arme , en lui difant agréablement qu’elle 
le faifoit fon prifonnicr. Palmerin témoi- 
gna par fes geftes, qu’il regardoit ce trai- 
tement comme une grâce , 8c ce fut alors 
qu’Archidiane fe perfuada que ce brave 
Chevalier étoit muet , 8c quelle lui or- 
donna de la fuivre. 

Lorfqu’on fut arrivé au Palais, la char- 
mante fille de Maulicus 8e fa coufine Ar- 
demire préfenterent au Soudan le pré- 
tendu muet ; 8c comme elles commen- 
çoient à fentir de l’amour pour ce brave 
Chevalier, elles crurent pouvoir lui fauver 
la vie ; elles exaltèrent la valeur avec 
laquelle il s’étoit défendu contre les Chafi 
feurs , 8e prièrent le Soudan de vouloir 
bien le recevoir au nombre de fes efcla- 
ves favoris. Maulicus prifoit fort le cou- 
rage ; mais rigide obfervateur des loix 
du pays, il ne voulut pas fouftraire le 
muet à celle qui condamnoit tous les 
meurtriers à être expofés aux bêtes fé- 
roces. Ce fut en vain qu’Archidiane 8c 
Ardemire embraflerent les genoux du Sou- 
dan , 1 arrêt fut prononcé , 8c l’on con- 
duifit Palmerin dans la folle aux lions 8c 
aux léopards. II y parut, avec une conte- 
nance fiere, armé feulement de fon épée , 
& fe faifant un bouclier d’un manteau 
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d’ écarlate richement brodé en perles , que 
lui fit tenir la Princefle de Babylone. Les 
Bourreaux lâchèrent les lions dans l’arene j 
« mais , dit le Romancier , ces animaux 
« terribles , après l’avoir flairé , ne lui 
« touchèrent ; ains comme connoiflfant 
»j fa lignée royale , s’humilièrent à fes 
» pieds , &C s’en retournèrent coucher 
Le peuple , pour qui les fupplices font 
toujours malheureufement un objet de- 
curiofité barbare, fut on ne peut pas plus 
furpris êc indigné de la douceur des lions 
qu’il appeloit des lâches ; mais fa cruelle 
joie fe ranima , en voyant trois léopards 
attaquer Palmerin avec la plus incroyable 
fureur. Le faux muet les attendit de pied 
ferme , 6: joignant l’adrefle à la force , il 
parvint à les tuer tous les trois. Alors ce 
même peuple , qui , le moment d’aupara- 
vant , s’irricoit de ne pas voir déchirer la 
viébime , poufïe des cris d’alégrefle, lorf- 
qu’elle efl: fauvée. Il demande fa grâce», 
&: revenu à des fentimens d’admiration 
&: d’humanité , il prononce que le muet 
efl: innocent du meurtre des Babyloniens,, 
qu’il n’a tué que par la néccflité de fe- 
défendre. 

Ce jour où Palmerin devoir perdre Ta 
vie » fut pour lui» grâce à fa valeur, au 

Gii* 
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jour de triomphe. Il fut conduit avec 
pompe au Palais , Sc reçut du Soudan les 
complimens les plus flatteurs. Ce Prince 
lui dit qu’il le recevoit à Ton fervice , &£ 
qu’il s’efllmoit heureux de pouvoir le 
compter au nombre de fes Chevaliers. 
Les deux Princcflcs , de leur coté, cher- 
chèrent à lui faire oublier par leurs ca- 
refles les peines SC les fatigues qu’il venoie 
d’clîuyer. Toutes deux entreprirent de !e 
rendre fenfible ; mais Palmerin vouloit 
être le modelé des loyaux Amans , Sc il 
relia fïdele à fa Dame Polinardc. 

Il arriva dans ce temps une aventure 
à la Cour du Soudan, qui mit dans tout 
fon jour cette loyauté, dont notre Che- 
valier faifoit profelfion. Un Roi de Paf- 
mcric, nommé Mavorix, tourmenté par 
un cruel enchantement , vint aborder 
dans l’ifle de Calfa : ce Roi avoit fait in- 
fidélité à la Reine de Tharfc , & cette 
belle & jeune Magicienne, pour fe ven- 
ger , lui avoit fait préfent d’une fuperbe 
couronne, enrichie de pierres précieufes, 
qui , auiïi-tôt qu’il l’eut pofée fur fa tête , 
s’y étoit attachée , au point qu’il ne lui 
avoit plus été pofïïble de l’en arracher ; 
mais ce qu’il y avoit de plus terrible, c’elt 
que cettç couronne devenoit de temps à 
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autre fi brûlante , qu’alors il Ce croyoic 
la tête enflammée. Comme il fouffroit 
des douleurs extraordinaires , il confulta 
plufieurs Magiciens , &. le plus habile 
d’entre eux lui dit que Ion enchantement 
ne pouvoit finir, que lorfqu’il trouveroic 
un Amant en tous points fidele à fa Dame j 
que ce perfonnage, aulli rare qu’eftimable, 
pourrait feul, fans aucune peine, lui en- 
lever de la tête cet incommode ornement. 
Depuis cette efpece d’oracle , Mavorix 
parcourait tous les pays , ôc fans doute 
qu’il n’avoit trouvé que des Amans dé- 
loyaux, puifque ceux qui avoient tenté 
fa guérifon, loin de lui ôter cette cou- 
ronne fatale, n’avoientréufliqu’à redoubler 
fes fouffranccs .• car tel était la force & 
la méchanceté de l’enchantement , que 
la main des Amans perfides, qui font en 
grand nombre, irritoit fes tourmens , &C 
que celle d’un Amant fidèle pouvoit feule 
rompre le charme. 

Le Soudan fit aflembîér tous fes Che- 
valiers. Il leur expliqua l’état douloureux 
du Roi Mavorix, & les invita à foulagcr 
ee malheureux Monarque. Il n’y eut point 
de Dame Babylonienne qui ne- cherchât à 
engager fon favori à lui donner cette 

O 1/ 

preuve publique de fa fidélité , & il n’y 
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eut aucun de ces aimables Asiatiques qui 
ne tentât d’enlever la couronne; mais tous 
occalionnerent à celui qui la portoit, des 
douleurs incroyables. Le faux muec Pal- 
merin examinoit en Silence ces différentes 
tentatives. Il plaignoit de bonne foi Ma- 
vorix. Certain que jamais il n’avoit été 
parjure à fa Dame Polinardc, il s’avance 
à fon tour , pofe légèrement la main fur 
la couronne, & la détache fans effort de 
la tête de ce Roi, qui fe jeta aux pieds de 
fon libérateur, 6c lui témoigna tout ce que 
lui infpiroit fa reconnoiffance. Les Che- 
valiers Babyloniens rirent beaucoup de 
cette aventure. Si leurs Dames en parurent 
un peu piquées , ce fut plus par vanité 
que par attachement , & elles fe flattè- 
rent bien que leurs plaifirs trouveroient 
~ leur compte dans cette découverte. Pour 
les Princeffes Archidiane & Ardemire , 
elles fe perfuaderent chacune en parti- 
culier , que le muet pourrait bien être 
épris de leurs charmes fans le leur dire , 
& que c’éroit ce qui avoir occafionné la 

f uérifon du Roi infidèle. Ces deux aima- 
les perfonnes , précédemment amies in- 
times , commencèrent dès ce moment à 
le haïr, &C codèrent de fe confier leurs 
fecrets. Archidiane ne voulut plus que le 
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tnuec la quittât. Ardemire épioit tous les 
inftans de l’entretenir tête à tête ; Pal- 
merin évitoit la convcrfation de l’une Sc 
de l’autre. Ardemire, plus hardie que fa 
rivale , &£ fe croyant préférée , car en 
amour on fe flatte aifément, attira un 
jour notre Chevalier dans le lieu le plus 
retiré de Ton appartement , èc que peut- 
être déjà dans ce fiecle on appcloit boudoir , 
& là elle lui déclara tout l’amour qu’elle 
reflcntoit pour lui. Palmerin ne fut pas 

E eu embarrafle ; d’un côté, il voyoit une 
elle Princefle qui ne défiroit que de le 
rendre heureux ; de l’autre , un cri inté- 
rieur lui faifoit entendre qu’il devoir être 
fidele à la belle Polinardc. La loyauté 
cette fois eut l’empire fur les fen$. Il fe 
retira doucement d’auprès d’Ardemire, êc 
tâcha par fes geftes de lui faire comprend 
dre, que, plein de refpeél pour elle, il 
n'étoit pas difpofé à lui témoigner des 
fentimens plus tendre^. La Princefle d’Ar- 
ménie n’expliqua que trop bien ces geftes; 
elle s’abandonna à des emportemens qu’il 
nous feroit peut-être impoflible d’exprimer. 
Dans cette circonftance critique, Archi- 
diane parut à la porte du cabinet. Elle 
avoir entendu les difeours de fa coufine, 
rien ne lui avoit échappé de la vivacité 
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de Ton action , ni de la manière dont Pal- 
merin s’étoit défendu. Son amour-propre- 
lui perfuada que le charmant muet n’ai— 
moit pas Ardcmire ; mais elle en tira la 
faufle conféquence , qu’elle feule étoic 
l’objet de fes défîrs. Elle entre brufquc- 
ment; Se, n’écoutant que fa jaloufie Sc 
la paflion violente dont elle étoit confu- 
mée , elle fait à fa coufine les reproches 
les plus infultans. Pour n’avoir plus rien 
à redouter de cette rivale dangereufe , elle 
lui déclara qu’elle alloit fupplier le Sou- 
dan de lui ordonner de quitter la Cour 
de Calfa , & de retourner dans là Pro- 
vince d’Arménie. Pendant ce temps 
Palmerin s’étoit retiré, Se ces deux Prin- 
ceflcs avoient continué leur difpute, que 
l’arrivée de leurs Dames d’honneur fit 
Lnfin ceflTer. Ardemire, encore plus outrée 
du mépris avec lequel Palmerin avoit reçu 
l’aveu de fa tendreiïe , que de la façon 
outrageante dont l’avoit traitée fa cou- 
line , pour foulager fa douleur , s’occupa 
à traduire en Alîyrien un morceau de 
poéfie Grecque de Sapho , qu’elle intitula 
Chant lamentable d.’ Ardemire , mourante 
d'amour > dont nous allons rilquer une 
foible imitation. 
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L'amour eft un don précieux , 

Quand on eft aimé comme on aime ; 

Oui , l'on jouit du bien fupreme , 

Lorfque l'amour comble nos voeux. 

L'amour nous fait chérir la vie ; 

Mais que j’éprouve un trille fort ! 

D'aucun retour ma flamme- n’cft fuivie , 

' L’amour me fait chérir la mort. 

Eft-il un mortel plus parfaic 
Qu’un Amant que rien n’intimide ? 

Mais un infenfiblc , un perfide t 
Eft le plus redoutable objet. 

Il nous fait détefter la vie, 

F.t nous croyons toucher au port , 

Lorfque , pour prix d’une flamme trahie , 

Nous recevons enfin la mort. 

Le plus charmant de tous les Dieux 
Eft quelquefois le plus barbare ; 

Le mépris vous plonge au Tenare , 

Un doux retour nous porte aux Cieux. 

Le dédain & la perfidie 
Changent , par un cruel rapport , 


Les traits du Dieu qui donne à tous la vie , 

Dans l’horrible faulx de la mort. 

Les efforts que fit Ardemire pour metrre 
de l’expreflion dans fes vers ôc dans la 
mufique qu’elle compofa elle-même, furent 
fi violens , qu’elle fe caffa plufieurs veines, 
& mourut pendant la nuit , baignée dans 
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fon fang. Ses femmes ne s’apperçurent de 
ce malheureux accident que le lendemain 
matin , 8c le publièrent dans le Palais par 
leurs cris 8c les marques de leur défef- 
poir. Palmerin 8c Archidiane , qui en con- 
noilïoient feuls la caufe , plaignirent fin- 
cérement Ardemire , 8c Ce reprochèrent 
intérieurement fa mort. Le Soudan re- 
gretta beaucoup fa niece ; il lui fit faire 
de magnifiques funérailles , 6c lui éleva 
un fuperbe tombeau. Elle fut pleurée par 
toute la Cour de Calfa , qui l’eftimoic 
pour fa beauté 8c les rares qualités de fon 
cœur. 

Archidiane n’ayant plus de rivale à 
craindre , 8c Ce croyant adorée , Ce livra 
toute entière au plaifir d’aimer le beau 
Chevalier muet ; mais nous verrons dans 
la fécondé Partie de cette Hiftoire que fa 
tendrelfe ne fut pas mieux payée que celle 
d’Ardemire , 8c que fi la Princefîe Baby- 
lonienne n’expira pas d’un excès d’amour, 
elle éprouva tous les chagrins que peut 
produire cette pafiion , quand celui qui 
l’a infpirée n’y répond que par l’indiffé- 
rence la plus défefpéraaue. 

Fin de la première Partie du Roman, de 
Palmerin d’ Olive. 
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SECONDE PARTIE 
du Roman de PALMERIN D'Olive. 

P almerin d’Olive , forcé de relier à 
la Cour de Calfa , fe trouvoic dans l’obli- 
gation d’y continuer le perfonnage de 
muet. Il étoit fenfiblement afFeété de la 
mort de la Princefle Ardemire , mais fur- 
tout il foupiroit après le moment qui le 
rejoindroit à fa chere Polinarde & à fes 
amisTrineus&Ptolomé. Hélas! quand cet 
inftant devoit-il arriver ? Tandis qu’il 
méditoit fur les moyens de repalïer en 
Europe , la belle Archidiane formoit de 
nouveaux projets pour le faire manquer à 
la fidélité qu’il devoir à fa Dame. Cette 
charmante fille du Roi de Babylone fe 
croyoit aimée ; Sc fentant bien qu’il falloit 
qu’elle s’expliquât la première avec un 
muet aulli refpeclueux Sc aufii modefte , 
mais qui du moins n’étoit pas fourd , un 
jour quelle s’étoit ménagée avec lui un 
entretien fecret , elle lui fit l’aveu de fa 
naffion dans les termes les plus clairs 8c 
les plus énergiques. Nous avons dans 
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la première Partie de ce Roman jeté un 
voile fur les cxprefiions de la malheureufe 
Ardcmire en pareille circonftance ; nous 
ne rifqucrons pas d’ofFenfcr la délicatelïe 
de nos Lecteurs , en leur faifant entendre 
comment Archidiane trouva moyen d’ex- 
pliquer à Palmerin toute l’étendue de Ton 
amour pour lui ; il fuffira , pour l’intelli- 
gence de ce Roman , de dire qu’Archidiane 
mit encore plus de vivacité qu’Ardemire 
dans fa déclaration d’amour , & que Pal- 
merin la reçut avec tant de froideur , que 
la Princclle de Babylone perdit enfin 
toute efpérance, &C entreprit de l’oublier. 

Dans ce temps, on vit arriver dans l’iflc 
de Calfa le fameux Amaran de Nigrée , 
Prince de Phrygie. Il avoit été l’Amant 
déclaré de l’infortunée Ardemire , & le 
Soudan Maulicus la lui avoit promife en 
mariage. Ce Prince , le plus redoutable 
Chevalier de l’Afie, ayant appris la mort 
de fon amante , en fut au défefpoir , ÔC 
prêta créance au bruit qui s’étoit répandu, 
qu’Archidiane , jaloufe. de la beauté de 
la confine, l’avoitfaic aflaffiner. Amaran, 
accompagné de fes quatre freres, jeunes 
&. braves Chevaliers , tous couverts d’ar- 
mes noires , fe préfente devant le Sultan. 
Il ofe accufer la Princefle Archidiane 
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d’être la meuitriere d’Ardemire , & offre 
de prouver fon accufation par un combat, 
avec la condition , que s’il en fort vain- 
queur , la Princeffe de Babylone fera mife 
à mort , & que s’il eft vaincu par le cham- 
pion que choifira Archidiane , il expirera 
dans les flammes au milieu de la place 
publique. Le Prince de Phrygie , avant 
de s’expliquer fur le fujet de fon voyage , 
avoir exigé du Soudan qu’il lui donnât 
parole de faire droit à fa demande. Mau- 
licus ainfi lié, malgré les pleurs , la colere 
& les repréfentations de fa fille, fe vit 
dans la cruelle néceflité d’ordonner le 
combat. Amaran jette fon gage de ba- 
taille au milieu de la falle ; mais fon au- 
dace 8c fa force avoient tellement inti- 
midé les Seigneurs Babyloniens, qu’aucun 
ne s’empreffa à le relever. Palmerin étoit 
préfent à cette feene ; il eft: indigné de 
la lâcheté des Courtifans de Maulicus ; 
& oubliant qu’il eft: de fon intérêt de con- 
tinuer de paflfer pour muet , il s’écrie : 
»j Oh ! couards & chétifs Chevaliers , 
»» comment pouvez-vous fouffrir que cet 
»> orgueilleux & outre - cuidé Chevalier 
»> accufe ainfi votre Dame ? Par les Puif- 
» fances céleftes ! vous êtes indignes du 
» nom que vous portez ; & devroit-on 
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>3 vous ôter le don de Noblefle fi fouffrez 
33 ce vitupéré. Et toi , Prince Amaran , 
»3 peux tu accu fer fi belle Dame de fi 
33 noire trahifon ? je fuis prêt à te prouver 
33 en plein champ que tu as fauiïement 
33 menti par ta gorge , 8c voilà mon gage «. 
En même temps il jette Ton gand , èc 
ram a (le avec précipitation celui du Prince 
de Phrygie. A l’étonnement que fit pa- 
roître Maulicus & toute fa Cour , Pal- 
merin revint à lui , & s’apperçut de l’im- 
prudence qu’il venoit de commettre. 
33 Seigneur, dit-il en s’adreflant au Sou- 
33 dan , ne foyez point furpris de ce qui 
33 m’arrive. La crainte d’un malheur dont 
» aucun courage humain n’auroit pu me 
33 garantir , m’avoit lié la langue; l’indi- 
33 gnation vient de m’en rendre l’ufage. 
33 Adreflons vous & moi au Ciel nos re- 
33 mcrcîmens ; c’eft fur-tout pour faire 
>3 triompher l’innocence qu’il opéré des 
» miracles «. 

Maulicus émerveillé adrefle fes prières 
à Mahomet & à toutes les Divinités du 
Paganifme , que nos vieux Romanciers 
afibcienttoujoursenfembledanslacréance 
des Sarafins. Il embrafia tendrement le 
courageux Palmerin & Archidiane , à qui 
ce prétendu miracle fiç reprendre l’efpé- 

rance 
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rance quelle avoir eue précédemment , 
que notre Héros étoit épris de Tes char- 
mes , elle lui témoigna fa reconnoiflâncc. 
Tout brave qu’étoit Amaran , cette .aven- 
ture refroidit un peu la vivacité de fon cou- 
rage, Il ne douta point qu’un Guerrier que 
le Ciel favorifoit de la forte, ne fût un Ad- 
verfaire redoutable. Il ne pouvoir , fans 
lâcheté, refufer le combat qu’il avoir de- 
mandé lui-même , 6c trouva plus expé- 
dient d’annoncer , que fi le champion qui 
ofoit prendre la défenfe d’Archidiane 
n’étoit pas fils de Roi , il ne pouvoir , 
fans s’avilir, fe mefurcr avec lui. Palmerin, 
à ce propos infultant , entra dans la plus 
violente colere; peut-être même fe feroit* 
il porté aux plus grandes extrémités , fi 
dans ce moment une fameufe Magicienne 
n’ent pris foin de fa gloire. On fe rap- 
pelle cette favante Reine de Tharfes 6c 
la douloureufe couronne qu’elle avoir 
envoyée en préfent au volage Roi Ma- 
vorix. Cette Enchanterefle ayant appris 
par fon art ce qui fe pafloit à la Cour du 
Soudan , fit partir aufii-tôt un Lutin à 
fes ordres , 6c il fe trouva au milieu de 
l’afiemblée à l’inftant même où Amaran 
refufoit de combattre contre Palmerin. 
» Prince de Phrvgie , lui dit-il , ne crains 
Tome XV ï. H 
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■» pas d’entrer en lice avec ce Chevalier * 
« qui eft du plus illuftrc lignage ; & vous 
« Seigneur, ajouta-t-il en Te retournant 
« du côté de Palmerin , acceptez -ce 
« heaume que je vous préfente de la parc 
» d’une puiflante Reine, qui, pour prix 
« de cette faveur , exige de vous un don 
« lorfqu’elle vous requerra de le lui accor- 
« der «. Ce Lutin , qui étoit fous la figure 
<i’un Ecuyer, n’eut pas plutôt prononcé 
Ces dernières paroles , qu’il difparut 9 
fans que perfonne pût déterminer ni com- 
ment il étoit entré dans le Palais , ni pat 
où il en étoit forti. 

Tantd’événemens extraordinaires arri- 
vés en un feul jour, ne permirent pas à 
Amaran de paiïer une nuit bien tranquille, 
ïl fe rendit néanmoins fur le champ de 
bataille avec une contenance affurée ; 
Palmerin y parut en même temps avec 
clés armes brillantes qu’Archîdiane lui 
âvoit envoyées; & cette Princeiïe y fut 
conduite par le Soudan fon pere, &£ pla- 
cée fur un échafaud deftiné pour elle 
feule , comme étant accufée. Deux des 
freres d’Amaran , & deux des plus grands 
Seigneurs d’ A flyrie, furent nommés pour 
Juges de ce combat, qui dura long-temps, 
£c où les deux adverfàires employèrent 
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fuccedivement Je courage , la force , &: 
l’adrcde , &: pendant lequel ils coururent 
tour à tour les plus grands dangers ; mais 
enfin Palmerin, qui était entré en lice, en 
invoquant Dieu & fa Dame Polinarde , 
ayant renverfé Amaran de fon cheval , 
fauta leftement à terre , lui coupa la tête , 
& fut la dépofer aux pieds de la belle 
Archidiane. Cette Princede , remplie de 
reconnoi dance pour fon défenfeur , la lui 
témoigna dans les .termes les plus affec- 
tueux : alors les Juges la déclarèrent inno- 
cente de l’horrible crimequi lui avoir été mé- 
chamment imputé. Selon la priere qu’avoit 
faite Amaran avant le combat , fes freres 
voulurent dépofer fon corps dans le même 
tombeau où on avoit placé celui de la mal- 
heureufe Ardemire ; mais la Princede de 
Babylonc s’y oppofa, & les Princes Phry- 
giens furent contrai nts d’emporter le corps 
deleUrfrere & celui d’Ardemire, ôc d’éle- 
ver à ces Amans infortunés un tombeau 
dans la capitale de la Phrvgie. 

Il étoit difficile que la mort d’Amaran 
ne produisît pas une guerre entre les Phry- 
giens & les Aflyriens. Dans l’efpoir de ven- 
ger ce Prii-.ce, fes freres levèrent une armée 
confidérable , dont ils donnèrent le com- 
mandement à Gramiel leur aîné , & s’em- 
> J ' Hij 
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barquerent fur un grand nqmbre de vaif- 
feaux, pour tenter une defccnte dans Pifle 
de Calfa. Pendant ce temps, le Soudan, 
qui croyoit n’avoir rien à redouter des 
. Phrygiens, Te propofoit de porter la guerre 
jufqu’à Conftantinople , qu’il prétendoic 
alliéger, pour venger la mort de Ton oncle 
Gamezio , qui, comme nous l’avons dit 
dans la première partie de ce Roman , 
avoir été tué par Florcndos de Macédoine. 
Palmerin n’avoit pas peu contribué à 
affermir Maulicus dans cette réfolution, 
il lui avoit promis de combattre fous Tes 
drapeaux; mais il s’étoit difpenfé d’accep- 
ter le commandement de l’armée , qui 
avoit été donné au vieux Roi de Balifar- 
quc. Certainement notre Héros n’en vou- 
loir point aux Grecs , mais il gémiffoit 
d’être forcé de vivre avec les Mahomé- 
tans; & d’ailleurs continuellement expofé 
aux amoureufes pcrfécutions d’Archi- 
diane, il craignoit que fa Dame Poli- 
narde n’eût un jour lieu de lui reprocher 
quelques momens de foibleffe. En confeil- 
lant au Soudan la guerre de Conftanti- 
noplc , il fe flattoit qu’arrivé en Grèce , il 
pourrait trouver I’occafion de quitter les 
Affyriens , de fe rendre en Allemagne , 
de chercher çnfuite lès compagnon* 
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Trineus , Ptolomé, 8e la belle Agriolc. 
Il eut , avant d’effeéluer Ton deflein , en- 
core bien des combats à livrer pour fc 
conferver fidele à fa Dame. La Princefle 
de Babylone, s’obftinant à croire que le 
feul refpeét de Ton Amant éloignoit leur 
bonheur réciproque , lui offrit (a main, 
Palmerin feignit d’accepter cette brillante 
proposition avec reconnoiffance; il conjura 
néanmoins la pafüonnée Archidiane de 
remettre leur union à fon retour de Grcce,. 
où il tâcheron de la mériter par les plus, 
grandes proueffes. Cette défaite ne fatis- 
fit que médiocrement la Princefle de Ba- 
bylone x mais elle fe croyoit aimée, 8c les 
paroles qui fortent de la bouche d’un 
Amant chéri, font bien perfuafives. 

Vers ce temps, on vit arriver au camp 
des Affyriens Olorique , Prince Arabe y . 
à la tête de cinq cents Chevaliers de fa 
nation r H étoit paflionnément amoureux 
d’Archidiane , 8c ce motif l’avoit engagé 
à venir offrir les fcrvices au Soudan fon 
pere. La Princefle le reçut froidement,, 
mais avec les égards que méritoit fa naif- 
fance. Bientôt Palmerin 6c Olorique furenr 
amis. Les âmes franches 8c loyales fe cher- 
chent , fe connoiffent d’abord , & fe lierre 
avec promptitude. Les deux Chevaliers. 

' KS| 
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t 1 8 De la lecture 
fe confièrent leurs fccrers , &z Paîmerin 
avoua à Ton ami , qui lui marquoit quel- 
que jaloufie fur fon afiîduité auprès d’Ar- 
chidiane , que fa pafiion pour elle n’étoit 
que feinte, & il lui promit d’appuyer fon 
amour de tout fon pouvoir. 

Les préparatifs qu’avoir été obligé de 
faire Maulicus , pour porter la guerre en 
Grèce, donnèrent le temps aux Phrygiens 
d’entrer dans l’Aiïyne. Ils attaquèrent 
l’armée Babylonienne, déjà ralFemblée SC 
prête à s’embarquer. La bataille fut fan- 
glante; les Princes Paîmerin Sc Olorique 
en déterminèrent le fuccès en faveur du 
Soudan , &: jamais déroute ne fut plus 
complette que celle des ennemis. Ce fut 
après cette grande victoire que toutes les 
troupes rentreront dans les vaill'eaux, Sc 
vinrent aborder à l’ifie de Calfa, où 
Maulicus vouloir qu’elles fe repofaflent 
pendant quelques jours. 

Durant cette courte navigation , on 
apperçut au loin en mer un vaififeau galam- 
ment orné, qui, en s’approchant, permit 
d’entendre les fons mélodieux de divers 
inftrumcns dont jouoient un grand nom- 
bre de Muficiens répandus fur le tillac. 
Une chaloupe envoyée du vaifTeau, inf- 
truifit bientôt l’armée qu’il appartenoie 
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à la Reine de Tharfes.. Palmerin ne pou- 
voir le difpenfer d’aller lui témoigner fa 
reconnoi (Tance du fervice quelle lui avoic 
rendu , &. du préfent qu’il err avoit reçu. 
Il engagea fon ami Olorique à Taccom-r- 
pagner. La Reine Magicienne fit aux deux 
Chevaliers l’accueil le plus gracieux , mais 
toutes les attentions furent pour Palmerin. 
Elle étoic amoureufe de ce Héros.. 11 lui 
avoit promis de lui accorder un don , &C 
ce don étoit celui d’amoureufe merci ; 
mais il ignoroit à quoi il s’étoit engagé. 
La Reine de Tharfes fut aflez prudente 

I >our ne l’cn pas informer; elle connoiffoir 
a rigide loyauté de Palmerin ôc peu 
délicate fur les moyens de fatisfaire fon 
amour , elle aima mieux employer les 
refiburcesde fon art, que de rifquer celles 
que lui offroient fes appas. Dans le fouper 
galant qu’elle donna à nos deux Cheva- 
liers, elle préfenta à Palmerin une cfpcce- 
de philtre ou breuvage, qui, en lui btanc 
la rai(bn , le rendit pour le moment le 
plus amoureux des hommes. La Reine de 
Tharfes mit fi bien à profit ces heureufes. 
difpofitions , qu’au bout de neuf mois 
elfe donna naiflance à un fils , qui fut 
appelé Palmcndos , & fut ainfi que fon 
pere, un preux. Chevalier.. La vertu da 

H iv 



no De la lecture 
breuvage ayant ceflfé après trois jours, la 
belle Magicienne fut obligée de recevoir 
les froids «adieux de Palmerin , qui, hon- 
teux de ce qui venoit de lui arriver, ne 
crut pas pouvoir trop précipiter fon retour 
à la Hotte AfTyrienne , avec fon cher Olo- 
rique. Ces deux amis refuferent de' dcf- 
cendreà terre dans l’iflede Galfa, & pen- 
dant que les autres Officiers de l’armée 
s’y livroientà toutes fortes d’amufemens, 
ils réfléchilïoient fur les moyens d’aban- 
donner le Roi Maulicus. 

Palmerin , fous prétexte d’examiner les 
cotes voifines de Gonftantinoplc , afin de 
décider en quel endroit les Aflyriens pour- 
roient débarquer avec fureté , fe fit don- 
ner un vailfeau léger , fur lequel il ne 
reçut que quelques Matelots Phrygiens , 
pris dans la dernicre bataille. Ayant mis 
à la voile, il devança la flotte, & bientôt 
fe trouva hors de fa vue. Les venrs fccon- 
derent fon projet; car, après avoir vogué 
plufieurs mois, il fe trouva, fans le favoir, 
dans la mer d’Allemagne, & fon bâtiment 
vint fe brifer allez proche de la ville de 
Gand. 

Si Trineus Sc Ptolomé avoient été avec 
Palmerin , ce naufrage auroit paru à ce 
Héros une faveur du ciel ; mais comment 
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j 

fe feroit-il préfenté devant l'Empereur, 
fans lui préfenter ce dépôt précieux qui 
lui avoir été confié? 11 commença par 
donner la liberté aux efclavcs Phrygiens , 
qu’il récompcnfa généreufement de leurs 
peines, &C s’acheminant avec Oloriquc du 
côré des forêts qui entouroient la ville 
de Gand , il attendit qu’un heureux ha- 
fard lui offrît quelqu’un en état de lui 
rendre compte de ce qui fe paffoit à la 
Cour d’Allemagne. Pendant que nos deux 
Chevaliers jetoient triftement les yeux fur 
les murs de Gand , qu’ils appercevoicnt 
dans l’éloignement, ils virent fortir de la 
forêt un grand nombre de Chaffeurs, qui 
accompagnoicnt un char occupé par quel- 
ques Dames. A cette vue , le cœur de 
Palmerin friffonna. Il reconnut fa Dame 
Polinarde. La Princclfe , de fon côté , 
ayant jeté les yeux fur les deux Cheva- 
liers, &C reconnu, à la fingularité de leur 
armure , qu’ils dévoient être Etrangers , 
l’cfprit toujours préoccupé de fon cher 
Palmerin , laiffa fon efeorte aller en avant, 
& ordonna au nain Urbandc , qui étoit 
toujours auprès d’elle , d’interroger ces 
Chevaliers , &c de leur demander fi dans 
leurs voyages ils n’avoient pas entendu 
parler de Palmerin , de Trineus , Si de 
Pcolomé. 
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Quelle fut la joie d’Urbande , en rccon- 
noi liant fon cher Maître ! Quelle fut 1»' 
fatisfatlion de Palmerin en apprenant 
qu’il n’écoit pas effacé de la mémoire de- 
là belle Polinarde t II dit en deux mots; 
au nain , les raifons qui lui défendoienc 
de paroîrre à la Cour de l’Empereur , & 
l’engagea à obtenir de la Princefle , qu’il' 
pût l’entretenir en fecret. Urbande s'ac- 
quitta de fa commiffion en confident habile.. 
Polinarde, charmée de favoir Ion Amanr 
fi près d elle ]. permit que le foir même il 
fût introduit dans fon appartement. Brio- 
nelle en prit le foin , £c on logea Oiorique- 
dans une hôtellerie de la ville , où on le 
fit pafier pour le frere cadet du nain Ur- 
bande, afin de lui facilirer l’entrée au Palais.. 

Lorfque Polinarde &c Palmerin fe trou- 
vèrent feuls , notre Chevalier rendit 
compte à fa Dame de tout ce qui lui 
étoit arrivé. Ils gémirent enfemble fur 
le fort de Trineus & de Ptolomé, que 
Palmerin lui promit de chercher de tous 
côtés , & de ramener à la Cour d’Alle- 
magne aufii-tôt qu’il les auroit trou- 
vés : enfuite fa franchifè ne lui permit 
pas de taire fon aventure avec la Reine 
de Tharfes , qu’il attribua avec raifon a 
la puiflance d’un charme invincible. Po 
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linarde avoit eu, par un fonge, connoif- 
fancc de l’infidélité de Ton Amant; mais 
elle la lui pardonna , en maudiflant la 
magie, & reçut le ferment que lui fit 
Palmerin , qu’à moins d’un furieux en- 
chantement , il lui feroit toujours fidele. 
Pour lui prouver qu’elle méritoit fa ten- 
drefle fans partage , elle lui découvrit que 
le deflèin de l’Empereur fon pere étoit 
toujours de la marier au fils du Roi de 
France ; mais en même temps elle lui pro- 
tefta qu’elle fe donneroit plutôt la mort, 
que de confentir à cette alliance. Malgré 
la fatisfaélion que goûtoient nos Amans 
à fe voir ainfi en fecret , après quinze 
jours , il y fallut renoncer. Palmerin , à 
qui les douceurs de l’amour ne faifoient 
jamais oublier ce qu’il devoir à la gloire; 
prit congé de la belle Polinarde , & lui 
promit de ne paroître devant elle qu’avec 
Trineus &C Ptolomé. Oloriquc fit aufii fes 
adieux à la Princefle , & l’aflura qu’il 
accompagneront fon ami dans toutes fes 
courfes. A l’égard du nain Urbande , il 
avoit retrouvé fon cher Maître , ÔC ne 
voulut plus le quitter. 

Laiflons nos Chevaliers prendre la route 
de la Hongrie , & fâchons ce qu’efi: de- 
venue la flotte des Babyloniens. Elle 
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avoir fuivi d’abord le bâtiment léger qui 
portoit Palmerin & Olorique - r ma ’s 
l’ayant bientôt perdu de vue , elle fut 
accueillie par une furieufe tempête , qui 
la difperfa pendant plufieurs jours y &i ne 
lui permit de fe réunir qu’auprès de Confe 
tantinoplc. Les Grecs , avertis du danger 
qui les menaçoient, s’étoient mis en dé- 
fenfe; ainfi, tout en débarquant, les Ba- 
byloniens fe trouvèrent contraints à rece- 
voir la bataille. Balifarque & fon fils. 
Guerefin y furent tués du côté des Sara- 
fins , &: les Grecs perdirent Caniam fils 
du vieux Remicius leur Empereur , & le 
jeune Caritcus fils de Caniam: cependant 
les Babyloniens , fe trouvant fans Chefs, 
n’oferent pas profiter des avantages qu’ils 
commençoient à obtenir. Ils fe rembar- 
quèrent avec promptitude, retournèrent 
à Calfa , & apprirent au Soudan La perte 
qu’ils avoient faite de leurs Généraux , 
celle de Palmerin & d’Olorique, qu’on 
croyoit que la tempête avoit engloutis 
dans les flots. 

La mort de Caniam Sc de Carireus fora 
fils venoit de plonger dans le deuil toute 
la Cour de Conftantinople. Le vieux Em- 
pereur Remicius > ne fe voyant plus d’hé- 
ritier , fit partir pour la Hongrie le Due 
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«le Pere, avec ordre d’inviter Ton gendre 
Tarifius 6 c fa fille Griane à fe rendre 
auprès de lui , & de leur dire que Ton def- 
fein étoic de les nommer Tes fucceflcurs. 
Le Duc s’acquitta de fa commiffion; &c le 
Roi de Hongrie , trop ambitieux pour re- 
fufer l’offre d’une couronne , fit aulli-tôt 
toutes les difpofîtions néceflaires pour ce 
voyage, & nomma Gouverneurs en Hon- 
grie , pendant fon abfcnce , Tes neveux 
Oudin &c Promptalcon, fils de la Ducheflc 
d’Ormeque fœur de Tarifius. 

- La fcene la plus intércflante fe prépa- . 
roit alors en Hongrie ; mais pour en faci- 
liter l'intelligence à' nos Lecteurs, il eft 
néceflairc de leur rappeler que la belle . 
Griane , avant de devenir l’époufe du Roi 
Tarifius, 1 avoit éperdument aimé le vail- 
lant Florendos, Prince de Macédoine, & 
que' le brave Palmerin d’Olive fut le gage 
de leur tendreffe mutuelle. La Princefte 
de Grèce, contrainte par la févere & opi-< 
niâtré Impératrice fa mere , de renoncer 
à être un joiir unie au Prince de Macé- 
doine, donna, malgré elle, la main à fon 
coufin le Roi de Hongrie , &C cacha avec 
foin jufqu’oii elle avoit porté fa foiblefle 
pour Florendos. Il eft certain que Tari- 
fs ri’étoit pas capable de faire oublier 




Digitized by Google 



ii6 De la lecture 

à fa nouvelle époufe un Amant chéri. 
Cruel , jaloux , incapable de ces égards 
flatteurs qui font naître ou entretiennent 
le fentiment &C la bonne intelligence , le 
Roi de Hongrie ne fut que le tyran de 
Griane, qui, triftement renfermée dans 
fon appartement, ne s’occupoit qu’à pleu- 
rer fon infortune , & regardoit comme 
une faveur du Ciel, tous les momens que 
fon époux pafloit éloigné d’elle. Cepen- 
dant, l’averflon légitime que Griane avoit 
pour le Roi de Hongrie, ne put la garan- 
tir de devenir mere : elle donna le jour à 
une PrinceiTe charmante, qui fut nommée 
Hermide, & qui dans la fuite devint fon 
unique confolation. 

. Le Prince Florendos ne couloit pas des 
jours plus tranquilles à la Cour de fon 
pere. Uniquement occupé de Griane , 
livré à la plus: noire mélancolie, il âvoit 
renoncé à la gloire des armes, & fes beaux 
jours s’ufoient dans la tri fiche , La feule; 
vue de Palmerin , lorfqu’il l’arma Cheva- 
lier , avoit pour un moment fait treve à 
fes ennuis ; mais , après le départ de ce 
jeune Héros, dont il ne pOuvoit foup- 
çonner la naiffance, il retomba dans une 
nouvelle langueur , qui Ht trembler pour 
£a vie. Le vieux Roi Primaleo© fon perc 
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■ëtoic défcfpéré. Il avoir déjà tenté de ma* 
ïier Florendos ; il redoubla fcs inftanccs 
pour. l’engager à fe choifir une époufe; 
niais ce fur inutilement : au lieu d’une 
féponfc favorable au deflcin du Roi , le 
Prince de Macédoine lui demanda la 
permiflion de faire un voyage à Jérufalem, 
afin de remplir, dit-il, un voeu qu’il avoit 
fait depuis long- temps. Son état exigeoit 
un peu de condefcendancc. Primaleon fe 
rendit à la priere de fon fils, & le Prince 
difpofa tout pour fon départ, ne voulant 
tjue le feul Frefne , fon coufin &. fon ami , 
pour l’accompagner dans fon voyage. Son 
véritable projet étoit de pafler en Hongrie 
fous des habits de Pèlerin , de chercher 
à y voir fa chere Griane , d’aller enfuite 
vifiter les pays les plus éloignés , & de ne 
tepâroître dans la Macédoine qu’après la 
mort de Primaleon. La piété , comme on 
le voit , n’étoit pas le vrai motif du faint 
Voyàgequ’entreprenoit Florendos; l’amour 
i’avoit conçu : » Sc au lieu de la lance & 
*» autres accoutremeris de Chevalerie , lui 
=» faifoit porter la cape de maroquin , 
« l’écharpe & le bourdon , enfeignes de 
« -pieux pèlerinage t*. Montés fur d’ex- 
cellens chevaux , mais de peu d’apparence, 
ic Prince & fon coufin prirent le chemin 
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de la Hongrie , n’ayant pour toute arme 
que des poignards cachés fous leurs habits. 

Etant arrivés à Bude fans accident , 
nos prétendus Pèlerins fe logèrent dans la 
meilleure Hôtellerie de la ville , &. bientôt 
ils furent informés des préparatifs qu’on 
faifoit pour le voyage de Conftantinople , 
que Tarilîus , Grianc fon époufe 8c la 
jeune Hermide leur fille alloicnt entre- 
prendre. Ils reconnurent quelques gens 
de la fuite de P Amba (Fadeur Grec , le 
Duc de Pere , qui devoit accompagner 
ces illuftres Voyageurs. Florendos , que 
fon habit de Pèlerin mettoit dans le cas 
de marquer de la curiofité fans exciter de 
défiance , s’informa des endroits où il 
pourroit voir facilement la famille Royale 
avant fon départ. On lui enfeigna une 
Eglife allez proche du Palais , où la-Rcine 
fe rendoit tous les matins. Florendos 8c 
Frefne furent s’y placer de bonne heure. 
Griane arriva ; elle fixa nos deux Pèle- 
rins, fon cœur s’émut ; mais elle fut bien 
loin de foupçonner combien l’un des deux 
devoit lui être cher. La vue de la Reine 
de Hongrie fit un bien plus violent effet 
fur lame du Prince de Macédoine. Son 
émotion fut fi vive , que fes forces l’aban- 
donnèrent , 6c il tomba évanoui dans les 

bras 
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bras de fon compagnon. Cet événement 
caufa une grande rumeur dans l’Eglife ; 
la Reine fut fenfible à l’|f 3 t où fe trou- 
voir ce Pèlerin ; fuppofant qu’il îfvoit 
befoin de fecours, elle envoya fa bonne 
Nourrice Ptolomneftre dire à ces Etran- 
gers, qu’ils pouvoient fe retirer dans une 
maifon hofpitaliere fondée par Griane , 
pour recevoir les Pélèrins , & où elle 

alloit fouvent examiner fi rien *ne leur 
» 

manquoit. Ptolomneftre s’étanr acquittée 
de fa commilïîon , nos faux Pèlerins fe 
firent conduire à l’Hofpice de la Reine , 
& ils y attendirent cette bonne Princeffe. 
Elle y vint en effet peu de temps après , 
& , félon fon ufage, elle prit des mains 
d’un des Serviteurs de la maifon , une 
coupe pleine de bouillon , & la présenta 
à Florendos. Le Prince de Macédoine la 
reçut en tremblant; ôc jetant fur la Reine 
un regard palfionné : >5 Ah ! Madame , lui 
» dit-n à voix balle , eft ce là la feule 
» compalfion que vous aurez pour un iti- 
>3 fortuné Chevalier , qui ne craint pas 
>3 d’expofer fa vie , s’il peut encore une 
33 fois vous «affurer qu’il meurt en vous 
33 adorant « ? Griane, à ce difeeurs, recon- 
nut fon Amant. Elle voulut d’abord lui 
répondre; mais redoutant d’être entendue, 
3 Tome XFI. I 
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elle fe retint , 6 c Te contenta de fixer fur 
lui fes yeux mouillés de pleurs. Un tendre 
foupir qui lu^féchappa* malgré elle, la 
cbnfraignit de fe retirer. De retour au 
Palais ', cette malheureufe Reine donna 
un libre cours à fes larmes , combattue 
entre le piaifir de revoir l’objet le plus cher 
à Ton cœur , & la crainte qu’il ne fût re- 
connu & facrifié a la jaloulie du Roi fon 
époux. Elle ordonna à Ptglcmneftre d’aller 
â durer Florendos de toute la tendrefle 
qu’elle confervoit pour lui, mais en même 
scnTps de lui perfuader de fa part de fortir 
promptement de la Hongrie , & par cette 
obéilïance , de lui épargner l’horreur de 
le voir mafTacrer à fes yeux , ce qui ne 
pouvoir manquer d’arriver fi fon mari le 
rcconnoifloit. 

Florendos fut fenfîble au fouvenir & 
aux craintes de la Reine ; mais il déclara 
à fa Confidente, que, dût-il périr- il ne 
s’éloigneroit pas d’elle fans avoir obtenu 
la faveur d ? un entretien fecret. 11 conjura 
avec tant de force & d’éloquence Pcolem- 
neftre de lui procurer cette derniere fatis- 
faétion , que la complaifante Nourrice 
promit d’y *em ployer tous fes efforts. Elle 
eut peu de peine à y réufîir. Griane n’eut ' 
pas le courage d’y réfifter , & permit que 
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les deux Pèlerins lui fuffent préfentés. 
Florcndos, en entrant,- fie jeta à fes ge- 
noux , & lui fit le tableau le plus touchant 
de fon amour &c de fa douleur. La Reine 
l’écoutoit avec intérêt, le regardoit avec 
tendrefle , verfoit des larmes , ôc n’a voit 
pas encore eu la force de lui tendre la 
main pour le relever , lorfque Tarifius 
parut à la porte du cabinet. Elle l’apper- 
çoit , jette un grand cri , & tombe éva- 
nouie dans les bras de Ptolomneftre. Le 
jaloux Monarque , indigné de voir deux 
inconnus auprès de la Reine , &: foupçon- 
nant quelque myftere fâcheux pour fon 
honneur, tire fon épée , & veut en percer 
Florendos , qui eft encore à genoux. Le 
Prince de Macédoine , averti du danger 
qu’il court par le cri de la Reine , fe releve k 
voit le Roi qui s’élance fur lui , tire fon 
poignard & le lui plonge dans le cœur. 
Un Officier de Tarifius qui avoir fuivi 
fon Maître, répand l’alarme dans le Palais, 
& en raflemble la garde. Cardin , Ecuyer 
de la Reine, dont nous* avons parlé pré- 
cédemment , tente de pénétrer dans l’ap- 
oartement de Griane , malgré le brave 
Florendos , qui en défend l’entrée ; mais 
il reconnoît le»Çrince de Macédoine ; il 
(è rappelle combien il doit être cher à fa 
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Maîtrefle, & lui préfente fon épée fon 
écu , en l’aveçtiflant qu’il lui refte peu 
d’efpérance de fuir , &. que de tous côtés 
les illues font gardées. 

Tandis que Florendos & Frefne fe dé- 
fendoient vaillamment contre la multi- 
tude de leurs ennemis , Cardin étoit allé 
avertir le Duc de Pcre de ce qui fe paffoit 
au Palais, de la mort du Roi , & du danger 
que couroient Florendos &: la Reine. Au 
nom de Florendos , dont l’Ambaffadeur 
avoit été l’ami , le Duc vole à fon fecours 
avec tous les Grecs de fa fuite. Il s’adreffe 
aux neveux du 'Roi aflalliné , les con- 
jure de faire cefler le tumulte. » Ce nell 
33 pas le moment, dit -il à Oudin & à 
>3 Promptaleon , d' éclaircir cette terrible 
*3 affaire; elle doit être examinée & jugée 
>3 par l’Empereur. Confiez-moi les cou- 
3 > pables , &c je les conduirai à Conftan- 
33 tinople #«. Ce confeil n’auroic pas été 
fuivi,fi le peuplé qui s’étoirraffefnblé dans 
la cour du Palais , n’eût crié que l’avis de 
l’Ambafïadeur éroit prudent , & qu’on 
devoit s'y tenir. Griane s’étoit fait adorer 
des Hongrois autant que Tarifius en étoif 
détefté. Oudin Promptalcon«fenrirent 
que politiquement ils devaient céder au 
vœu du peuple , & ils remirent Griane &c 

■ ♦ 
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Florendos à la ghrde du Duc de Fere. 
L’Ambaffadeur pria la Reine de refter 
dans Ton appartement ; 6c Florendos , qui 
ne fit pas* difficulté de rendre Ton épée à 
fon ancien ami , fut conduit dans un 
autre. 

Lorfque Griane fe tr’ouva feule ayec fa 
fille , l’affreux tableau de ce qui venoie 
de fe paffer fe repréfenta à fon efprk 
avec des couleurs fi noires, qu’elle fe feroit 
donné la * mort , fi la- religioft St l’amour 
qu’elle avoit pour la jeune Hcrmide 
n’eût retenu fon bras. Elle ne pouvoir 
foutenir L’idée de reparaître à Conffanti- 
nople chargée du meurtre de fon époux > 
commis par fon Amant ; Sc fachant bien 
que les apparences étoient corrtre elle , 
tout l’cngagccàt à croire que, quoiqu’in- 
nocer.te St vertueufe , fon pere la jugeroic 
coupable. 

La fituation de Florendos étoit aufîl 
accablante ; il ne craignait que ^>our 
Griane St peut-être auroit il confcnti à 
fouffrir la mort,, fi par fon fupplice fa 
malheureufe Amante eût éré jutfifiéc. 

Si Oudin St Promptaleon fe portoient 
pour accufateurs- de la- Reine , ce n’éEoit 
point par rcfpecb pour la mémoire de leur 
oncle Tarifius v . donc eux-mêmes a*oienn 

I iij. 



134 De la lecture- 
cfluyé les plus «dures perfécutions ; mais 
prétendant tous deux au partage de la 
Hongrie, ils étoient convaincus qu’ils ne 
pouvoient y parvenir , fi Griane n’étoit 
pas condamnée comme coupable d'infidé- 
lité; ce qui, dans ce cas, rendroit fa fil e 
inhabile à porter la couronne de fon perr. 
Ayant confenti que les deux illuftres pri- 
fonniers fu fient conduits à Conftaiïti- 
nople , ils s’y rendirent les premiers , & 
firent à l’Empereur un récit en apparence 
fi vrai du crime de fa fille Çc de fon intrigue 
avec le Prince de Macédoine , que Re- 
micius, dans fit fureur, jura que les cou- 
pables feroient jetés au tcu , fans même 
avoir la liberté de fe juftifier. Cet Arrêt 
terrible *révolta tout le Confcil de l’Em- 
pereur ; les plus fages d’eiftre ceux qui le 
.compofoient lui repréfenterent , que dans 
aucunes ci rcon fiances on ne devoir otera 
des accufés le droit de fe défendre, fur- 
tout* contre des accufatcurs qui ne pre- 
duifoient aucuns témoins , 8c que c’étoit 
le cas d’ordonner le combat. 

Le bon Rcmicius qui n’afpiroit qu.t 
trouver fa fille innocente, fe rangea de 
cet avis , 8c dit aux neveux du Roi de 
floagrie, qu’ils eufient à fc préparer a 
fouteftir leur accufation par les armes. 
Oudin 8c Prompraleon ne. çroyosent 
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pas que cette affaire tournât ainfï ; ils. 
en furent porter des plaintes à l’Impé- 
ratrice. Cette Princefle , qui , comme * 
nous l’avons dit dans la première par- 
tie de ce Roman v baillait fa fille, ôc 
l’avoit forcée à époufer Tarillus , fans- 
que le Romancier ait daigné nous expli- 
quer les motifs d’une conduite aufîi bi^ 
zarrç, fut trouver l’Empereur, fur lequel 
elle a voit beaucoup d’afeendant , afin de 
l’engager a révoquer l’arrêt qu’il venoir 
de prononcer : mais Remicius , loin d’ccou; 
ter cette marâtre, entra dans un violcnr 
courroux , & lui dit : « Par Dieu y Dame y 
«retirez-vous, car feule êtes caufe de 
« mon déshonneur , ôc commençâtes 
» à ourdir le malheur de notre chere 
» fille Griane, Iorfque la mariâtes contre® 
« fon çré à votre neveu ; mieux aurojc 
'« été de la bailler à Florendos , qui tant 
» l’aimoit , & fi bien nous avoir fervt 
n en tuant le fort Babylonien Gamezioft, 
L’Impératrice fe retira honteufé &: cour- 
roucée, & l’on continua les préparatifs: 
pour ce fameux combat. 

Cependant le Duc de Pere arriva a 
Conftantinople avec fes prifonniers. Plus- 
de cinq cents Chevaliers Hongrois avoiemr 
voy.Iu fuivre leur Reine, bien décidés. à 

liv 
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périr avec élit , ou à l’arracher au fup- 
plice, fi l’Empereur avoit l’inhumanité 
* de l’y condamner. Lorfque Griane ap- 
procha de la ville avec fon trifte cor- 
tège , elle eut lieu d’êcre furprife de 
l'affluence du peuple qui venoit à fa 
rencontre, &. qui, charmé de la revoir, 
perfuadé de fon innocqncc , fie mic 
à crier : » Meurent les accufateurs de la 
»j vertuculeGriane Sc de l’excellent Prince 
» Florcndos, qui jadis, par fa vaillance, 
.» nous fauva du joug Babylonien <c. 
Cet accueil fufpendit les douleurs de la 
Reine de Hongrie. Dès qu’on fut arrivé au 
Palais, cette infortunée Prince fié tenant 
par la main fa fille Hcrmide , fc jeta aux 
^ pieds de l’Empereur fon pcrc , que dans ce 
w moment elle n’ofa envifager que comme 
fon juge, ôc lui demanda la permiilion 
de fe juftifier des afireufes imputations qui 
lui étoient faites. Enfuitc, avec la noble 
ÔC modefte aflurancc qu’infpire la vertu: 
» Seigneur, lui dit-elle, il eft.vrai que, 
*» pénétrée d’eftime pour le Prince de 
« Macédoine, je n’ai pu lui refufer mon 
« coeur. Toute la Grece fut témoin du 
3> défefpoir de Florcndos , lorfque je fus 
>3 contrainte à donner la main au Roi 
>3 de Hongrie. Depuis ce temps , j’ai dé- 
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» voré mes pleurs , j’ai étouffe mes fou- 
*5 pirs, &, fidelle à mes engagemens, j’ai 
» attendu que la mort vînt mettre un 
» terme à mes malheurs.... ». Les fandots 

O 

empêchèrent Griane de continuer. L’ai- 
mable Hcrmide , toute en larmes , im- 
ploroit la pitié de l'on aïeul pour fa mai- 
heureufe mere. L’Empereur les fit rele- 
ver toutes» les deux ; il prit Hcrmide 
dans Tes bras & l’accabla de catcffes, 
tandis qu’il abandonnoit une main à 
Griane qui la baifoit avec ardeur. Dans 
ce moment, Florcndo% s’avauça , non 
comme un coupable qui vient implorer 
• fa grâce , mais tel qu’un innocent 
qui demande juftice. ». J’avoue, dit-il, 
» 6 magnanime Empereur ! que je ne 
» me préfente plus aujourd’hui comme 
» autrffois, couvert du fang de votre 
» ennemi Gamczio ; mais aulîî je ne 
» me fuis pas fouillé comme un vil cri- 
» minci de celui de votre rendre Tari- 

C> • 

» fius. Je ne lqi ai donné la mort que 
» pour fauver la vie de votre inco®pa- 
» rable fille , qu’il auroit facrifiée à fa 
» fureur & à fa jaloufie , après avoir ter- 
» miné mes jours «. Le Prince de Ma- 
cédoine raconta enfuite à l’Empereur, 
qu’étant près de paffer à la Tenc-Saintc, 
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où il vouloir fe fixer, il n’avoir pu réfif^ 
ter à l’envie de revoir encore une fois 
fa chere Griarie , Se que lç déguifement 
qu’il avoir employé pouvoit fcul , mais 
injuftement, donner quelque apparence 
de trahifon à cette démarche. 

• Oudin & Promptaleon , qui s’apper- 
çurent que le difeours de Florendos com- 
mençoit à intérefler toute l^flcmblée „ 
oferent l’interrompre , en criant que le 
fang de leur oncle demandait vengeance r 
qu’on ne devoir pas retarder le fupplice 
de fa coqpable^poufe Sc de fon meur- 
trier; &: que la fille de Griane ne devoit 
pas porter une couronne que fa nacre lui. 
auroit acquife par le crime. 

On auroit peine à concevoir l'indigna- 
tion dont furent frappés tous les cfprits*. 
en entendant prononcer ces horriUcs pro- 
pôs. Florendos, qui,jufqu’à ce moment, 
s’étoit contenu , regarda d’un œil mena- 
çant les Princes de Hongrie : » Vous ne 
» pouvez , vils 6 i félons Chevaliers , leur 
TJ <% -il , celer votre mauvais vouloir ; le 
» défir de’ régner conduit vos âmes traî- 
« treufes , & non le foin de venger votre 
>3 Roi. Eflayons fi vos bras défendront 
»3 bien votre caufe. Se fi la fortune fera 
,» allez injulle pour favorifer.dcs traîtres^. 
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En difant ccs mots, Florendos &. Frcfne 
fon coufin jettent leurs gages de ba- 
taille; les deux Princes Hongrois les ra- 
maffent dédaigneufemènt. 

L’Empereur , qui ne doutoit plus de 
l’innocence de Grianc & de Florendos, ne 
confentit au combat, que parce que fa 
parole étoit donnée de le permettre ; 
mais il le remit à un mois , dans l’ef- 
pérance que le Prince de Macédoine re- 
prendroit pendant ce temps les forces 

3 ue depuis bien des années il avoir per- 
ues , & qui lui étoient nécelFaircs pour 
triompher de fes adverfaires. il déclara 
néanmoins que fi la fanté cle Florendos 
n’étoic ‘pas alors rétablie, Grianc & le 
Prince feroient libres de choifir d’au- 
tres champions. Cet arrêt parut jufte aux 
Grecs , qui applaudirent à la fagefle de 
Remicius.* 

En attendant, quoiqu’avec impatience, 
la décifion de cette intéreflante a fia ire , 
rappelons-nous que nous avqfrs’laifTé Pal- 
merin d’Olive , fon ami Olorique , le 
bo n nain Urbande , fuivre la route de 
la Hongrie. Ils avoient déjà fait beaucoup 
de chemin , lorfqu’en traversant la Bo^ 
heme , au milieu d’une forêt, ils furent 
furpris par un affreux orage. Chacun fc 
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mie de Ton mieux à couverte fous un 
arbre; mais à peine Palrnerin fut-il placé 
fous le lien , qu’il s’entendit appeler par 
fon nom. Il cft étonné , regarde de tous 
côtés à la. lueur des éclairs, 8c ne voie 
perfonne. La voix le nomme encore à 
plufieurs reprifes ; par halard il jette 
les yeux au défais de lui , 8c il apper- 
çoit à travers les branches de l’arbre la 
tête d’une femme. » Ne redoute rien 
» lui dit-elle , brave Palrnerin , je fuis 
» une des Fées de la forêt Ârtiférie , 8£ 
« celle qui remplie ta cruche de l’eau de 
»> la fontaine mcrveilleufe : mes fœurs 
» 8c moi , nous veillons fur tes jours , 
» 8c ta gloire nous cft chere. Ecoute , 
» 8c fuis les avis que je vais te donner. 
» Les amis que tu as perdus, font les 
*5 uns au pouvoir de malins Encban*- 
« tours , les autres efclaves chez les Infi- 
» delcs , 8c ils t’attendent pour les déii- 
« vrer. Mais avant de l’entreprendre -, 
»3 tu éprouveras quelques traverses. Ta 
« vie en danger, ne fera fauvéc que pat 
» le Chevalier que 9 tu as le plus haï. Vole 
» à Conftantinoplc , 8c lignalc ta valeur, 

« |i>our rendre le plus important fcrvice 
«a un Héros qui t’eft déjà redevable, 
» 8c auqueL tu es attaché par les plus 
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n refpe&ablcs liens «. Après cette efpcce 
de prophétie, la Fée* difparut , l’orage 
cefla , Ôc Palmerin fut rejoindre Tes com- 
pagnons % &; leur apprit ce qui venoit de 
lui arriver. 

Nos ‘ Chevaliers & le Nain s’étant 
Ternis en marche , ne tardèrent pas à 
rcconnoître la vérité de ce que la Fée 
avoit prédit à Palmerin. Au détour d’unp 
route, ils trouvèrent dix félons Cheva- 
liers entraînant une Pucelle , qui , aufli- 
tôt qu’elle les vit , imploj-a leur fecours. 
» Secondez-moi , dit Palmerin à Olo- 
»> rique , les traîtres feront bientôt dé- 
»j faits «. Il attaque le premier , qui tombe 
jnort,; deux fucceflivement fe préfentent 
pour le venger : ils ont le même fort. 
Oloriqueen jette trois à bas; &: les quatre 
autres confient leur falut à la vîteffe de 
leur$ chevaux. La Demoifelle* témoigna 
la reconnoiflance à fes libérateurs , Sc 
les invita à venir palier la nuit dans foi} 
-Château , qui étoit peu éloigné. Ils fe 
rendirent à cette invitation gracieufe , 
&: furent traités comme ils le méri- 
toient. 

Le lendemain , après avoir pris congé 
de la Pucelle , ayant déjà fait beaucoup 
de chemin a nos Héros s'arrêteront , afin 
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de lai (Ter palTer la grande ardeur du fo- 
leil. Olorique s’élpigna de quelques pas 
pour rêver librement à la belle Archi- 
dianc; Palmcrin s’endormit au pied d’un 
arbre., 5c Urbande fit le guet auprès de 
Ton Maître. Sans doute que les quatre 
ravifleurs , qui avoient lâchement fui la 
veille , avoient fuivi , fans ofer fc mon- 
trer , les traces de nos Chevaliers. 
Uu d’eux s’approche de Palmerin , tire 
Çop épée , 6c fe met en devoir de lui 
couper la tête : mais un Chevalier fur- 
vient ; d’un bras vigoureux il arrête 
l’alTa/fin, ôc en lui plongeant un poignard 
dans le fein , il lui crie: m Ah ! couard 
w Chevalier, 'eft ce ainfi que tu furprend$ 
» ton ennemi lorfqu’il dort « ? Ce bruit, 
£c les cris d’Urbande , réveillent Palme- 
rin , qui , fe joignant à fon défenfeur, 
fait mordre la poufiiere aux trois autres 
félons Chevaliers. Olorique n’arriva que 
pour féliciter fon ami fur cette victoire. 
Mais quelle fut la joie de Palmerin , 
lorfqu’en jetant les yeux fur l’écu de fon 
libérateur , il apperçut un foleil ! A cette 
marque , il ne put méconnoître le vaib 
lant Frifol de Hongrie , que fa jaloufie 
lui avoir fait tant de fois combattre, & 
dont enfin il étoit devenu l’ami. 


>> 


Digitized by Googl 



des Livres «François. 143 

Nos deux Chevaliers , charmés de' fe 
revoir * fe raconter^: leur§ aventures. 
Lrifol apprit à Palmerin que le Roi 
d’Angleterre n’étoit pas éloigné de.par-^ 
donner à la Princelle Agriole fa fille, 
la dafigereufe démarche qu’elle avoir 
faite en fuivant fon illuftre Amant. Pal- 
merin, de fon côté, ne Cacha rien à 
fon ami de tout ce qui lui étoit arrivé 
depuis leur fép^ration. Il propofa à Fri- 
fol de l’accompagner, & ce Prince^ con- 
fonde volontiers. Un intérêt bien vif»' 
l’attiroit en Hongrie ; car on doit fe 
fouvenir qu’il étoit fils du frere de Ta- 
rifius , dont nos Chevaliers iguoroient 
la fin tragique. 

A leur arrivée à Bude , s’étant fait 
inftruire de toutes les circonftances qui 
âvoient accompagné la mort du Roi de 
Hongrie , ayant fu qu’un combat , 
ordonné par l’Èlnpereur Remicius , de- 
voit décider de l’innocence de la Reine 
G.iane & du Prince de Macédoine, ils 
repartirent fur le champ pour Conftan- 
tinople, dans le deflçin de fe faire re- 
cevoir pour les champions de ces illuftres 
perfonnes. Leur voyage fut aulfi heureux 
que rapide. En ayivanc dans la ville Impé- 
riale , couverts de leurs armes , ils fe 
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préfientent à l’Empereur, & s’ôfFrenr pour 
défendre la'jufte ^ufe de Griane & de 
Florcndos. Remicros, à leur maintien 
noble & fier , juge qu’ils font de vail- 
lans Chevaliers , &. leur octroie leur 
demande, fi toutefois les accufiés con- 
fie n te nt. 

Comme Palmcrin fut obligé de dé- 
clinée fion nom , un Chevalier Bohé- 
mien s’écria que c’étoit le Héros qui 
avoit Combattu avec tant de valeur les 
. Géans Amarque &. Mardanejqui avoit 
tué en Macédoine le fierpent de la mon- 
tagne Artiférie , combattu en Boheme 
le Comje d’Ormequê , & réprimé les vio- 
lences du Géant Efcoltc : ce détail ranima 
les efpérances des amis de Flqrendos. 

On conduifit auiïi-tbt Palmcrin dans 
l’appartement où étoit gardé le Prince 
de Macédoine. Leur entrevue fut tou- 
chante. C’étoit Florendos qui avoit donné 
l’accolade à notre brave Chevalier , & l’on 
fie rappelle que porté à l’aimer par un 
penchant irréfiftible , fia feule vue l'avoit* 
pendant quelque tqpps, tiré de fia noire 
mélancolie. Il l’accepta pour fion cham- 
pion , ôc montra beaucoup de joie de 
çc que Frifiol , connu fous le nom du 

Chevalier 
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Chevalier au foleil , fe propoloit d'çtre 
celui de Griane. 

En quittant Florendos , nos Cheva- 
liers furent préfcntés à la Reine de 
Hongrie , qui vit alors, fans le connoître , 
pour la première fois, fon fils Palmerin. 
La Nature s’explique fouvent par des 
mouvemens involontaires; ce qu’éprouva 
Griane à la vue de Palmerin , ÔC l’émo- 
tion que reffentit ce Chevalier en baifant 
la main de fa mere, durent leur paroître 
bien extraordinaires, 6c les éclairer fur 
la tendrefife réciproque qu’ils fe dévoient 
l’un à l’autre. Frifol fut aulfi accepté pout 
champion de la Reine ; 6c l’Empereur, 
ayant fu que les accufés remettoient leur 
caufe aux deux Etrangers , en fit inf- 
truire Oudin 6c Promptaleon , qui con- 
fentirent à cet échange. Le jour fut 
afiigné pour le combat , 6c les Ducs 
de Micene 6c le Comte de Redon , 
nobles 6c preux Chevaliers Grecs , en 
furent nommés les Juges. 

Ce jour mémorable érant arrivé, on 
conduifit fur un échafaud préparé pour 
les recevoir, la Reine Griane , la Prin- 
cefiTe Hermide , Florendos ôc fon coufin 
Frefne , tous quatre en long habit de 
deuil. Olorique prit place fur une eftrade 
Tome XVI. K 
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magnifiquement ornée, à côté de l’Em- 

1 >ercur &C de l’Impératrice , qui avoient 
es Juges du camp à leurs pieds. Les trom- 
pettes annoncèrent l’entrée des combat- 
tans dans la lice , & les Hérauts crièrent 
alors que chaque Chevalier eût à faire 
fon devoir. A ce fignal , les champions 
de Griane &. de Florendos coururent fur 
leurs adverfaires , qui les reçurent avec 
une valeur peu commune. La victoire fut 
long-temps difputée. Palmerin & Fri fol , 
quoique bielles dès les premières pâlies , 
fournirent avec une incroyable fermeté 
les attaques des Princes Hongrois ; & , 
ralFemblant toutes leurs forces , ils par- 
vinrent à les renverfer & à leur trancher 
la tête. Mille cris d’alégrelïe s’élevè- 
rent alors , ôc de tous les côtés de la 1 
place on entendit le peuple répéter î 
♦j Victoire ! viétoire ! les braves Etrangers 
« ont prouvé par la mort des traîtres Hon- 
« grois la vertu de notre bonne Princeflè 
>» Griane , Sc l’innocence de l’excellent 
*s Florendos «. Les Juges s’empreflerent 
d’aller prendre les vainqueurs fur le champ 
de bataille, Sc ils les conduifirent au Palais 
impérial , où Remicius leur fit Accueil 
•que méritoient les vengeurs de l’inno- 
cence de fa fille & du brave & vertueux 
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IFlorcndos. Grianc & le Prince de Macé- 
doine fe chargèrent de veiller à la guéri- 
don des bldTurcs de leûrs généreux cham- 
pions , & la joie fe répandit dans Conf- 
•tantinople, dont le peuple avoit été dans 
Ja tri ftclTe jufqua l’heureafe iflue du 
combat. 

Peu de jours après , Griane fe trou- 
vant feule avec Palmerin , le confidéroic 
avec une tendre attention ; le hafard lui 
fit jeter les yeux fur fa joue , & elle y ap- 
perçut , non fans émotion , le petit croif- 
lant noir qu’il avoit apporté en naiffant. 
Dans le moment , elle fe rappelle que le 
hls qu’elle avoit eu de Florendos en por- 
toit un pareil : "attendrie ôc troublée à ce 
'fouvenir , elle lui demande en tremblant 
quels font fes parens , quelle eft fa patrie, 
éc dans quel lieu il a vu le jour. » Je 
4» l’ignore , lui dit Palmerin. Un Pâtre, 
■m nommé Gérard , a pris foin de mon 
« enfance , & m’a , jufqu’à quinze ans , 
*» élevé comme fon fils , mais je ne le fuis 
» point ; ce bon payfan m’a appris depuis., 
qu’il m’avoit trouvé fur le mont des 
*> oliviers près de'Conftanrinople , èc que 
« ) avois au cou cette croix que je conferve 
•» préejeufement, êc qui pourra peut-être 
un jour me faire connaître de mes pa- 
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» rens «. Griane prend la croix de pierre- 
ries des mains de Palmerin ; elle l’examine , 
& ne peur douter que ce ne Toit celle 
quelle a pafiféc au cou de Ton malheureux 
fils , lorlque l’Ecuyer Cardin fut chargé 
de l’expofer fur la montagne des oliviers. 
Son cœur palpite , des larmes de joie cou- 
lent de fes yeux , elle s’écrie; » Ah ! mon 
fils, mon cher fils «1! & en même temps 
elle le ferre dans fes bras. Quelle fatisfac- 
tion pour Palmerin de trouver fa mere , 
& la mere la plus tendre dans la Reine 
de Hongrie , donc il venoit de foutenir 
^innocence ! Griane l’accable de careffes, 
& , dans les tranfporrs de fa joie , elle ap- 
pelle fon fidele Ecuyer Cardin &C fa bonne 
Nourrice Ptolomneftre , & leur montre 
fon fils , aux pieds duquel ces deux fervi- 
teurs fe profternent. Enfuite , devenue un 
peu plus calme , elle fit à Palmerin le 
Técic de fes amours avec Florendos, èc ne 
lui cacha point le peu d’efpoir qu’elle avoir 
de devenir fon époufe, malgré la liberté 
cjue la mort de Tarifius venoit de lui ren- 
dre. »> L’Empereur vous chérit tendre- 
« ment, lui répondit Palmerin avec vé- 
*> hémence ; il vient de reconnoître votre 
»» innocence , & n’a jamais approuvé 
*» l’union que l’Impératrice vous a forcée 
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»* de con trader avec le Roi de Hongrie 
« Ton neveu ; il edi me le Prince de Ma-’ 
« cédoine, & me donne des marques de 
m bonté, qui me pénètrent pour lui de- 
>» refpeéfc de de reconnoi fiance ; il fautr 
» profiter de ces heureufes difpofirions 
A l’inftanr , fans fonger qu’il ed à peine- 
rétabli de Tes blefîures , il vole à l’appar- 
tement de Remicius. L'Empereur le voit, 
lui tend les bras , Fembraffe, &, par un- 
mouvement involontaire , s’écrie : « Cher 
» Chevalier, je n’ai donc plus à craindre 
»» pour votre vie et !. Palmerin attendri le 
jeta aux genoux de Remicius. »? Excellent 
» Empereur , lui dit-il, Palmerin d’Olive 
» a toujours fervi & obligé de grands- 
» Rois, mais il n’a jamais voulu exiger de 
« falaire des fervices qu-il leur a rendus. 
» Si ce que j’ai fait, pour prouver I’inno- 
« ccnce de Madame Griane, vous touche 
» aufli fenfiblcment que vous daignez me 
» le témoigner , j’ofe vous conjurer de 
» m’accorder un don. De vous feul Pal- 
>♦ merin veut à jamais être le redevable 
L’Empereur releva Palmerin , de lui pro- 
céda qu’il n’avoic qu’a s’expliquer, de que 
ce don lui étoit accordé. Aiors notre Che» 
valier fupplia Remicius de confentir h 
l’union de Florendos- ôc de Griane j St 
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pour le déterminer, il lui avou^ qu’il étoic 

le gage de leur ancienne tendrefle. 

Quoique cet aveu eût quelque chofe 
de fort extraordinaire , l’Empereur ne fie 
aucune difficulté de s’en rapporter aux 
preuves que lui donna Palmerin : il crue 
qu’il étoit de fa bonté de pardonner à fa. 
fille , en faveur d’un petit-fils qu’il avoir 
aimé fans le connoître, à qui l’Em- 
pire devoit fon falut. Sur le champ il 
fit affembler toute fa Cour , &: lui appric 
tout ce qui venoit de lui être raconté* 
Florendos & Griane , qui n’étoienr pas 
préparés à cet heureux événement , paru- 
rent un moment après , ôc fans attendre 
leurs exeufes & leurs remercîmens , Re- 
micius les fiança, remettant la cérémonie 
de leur mariage au moment ou le vieux 
Roi Primaleon , & Arifmcne fœur de Flo- 
rendos , auroient été inftruits de cette 
aventure. 

Les braves compagnons de Palmerin y 
Olorique & Fri fol , partagèrent bien fin- 
cérement, avec toute la Cour de Conftan- 
tinople, le bonheur qui venoit d’arriver à 
leur ami. Frifol , depuis qu’il avoit re- 
noncé à la Princeftc d’Allemagne , libre 
de faire choix d’une Dame, avoit jeté les 
yeux fur la belle & jeune Hermide : il 
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penfoit que cette Princefle, *ant fa cou* 
fine & l’héritiere du trône de Hongrie, 
devenoit un parti très-avantageux pour 
lui ,. & que , s’il pouvoit l’obtenir pour 
époufic , ce mariage répareroit les injus- 
tices dont Tarifius, pere d’Hcrmide, avoir 
accablé Nétrides pere de Frifol. Pour y 
parvenir, il fut trouver l’Impératrice, Sc 
lui raconta toutes les aventures de Né- 
trides ôc les Tiennes, dont nous avons fait 


mention dans la première Partie de ce 
Roman. Cette Princefle , qui , depuis la 
mort d Oudin & de Prompralcon , Ses- 
neveux , pleuroit amèrement leur perte 
& n’avoit point voulu paroirre en public, 
éprouva quelque con Solation à retrouver 
un neveu dans le Chevalier au Soleil; & ce 
fut pour l’Empereur S c pour toute Sa Cour 
un nouveau Sujet de joie , lorfqu’elle leur 
préSenta le brave Frifol, comme l’époux 
qu’elle deftinoit à l’aimable Hcrmide Sa 
petite-fille. On fit partir aufii-tôt un Mef- 
fager,pour inftruirc lePrince Nétrides de 
cette réfolution , & pour l'engager à Se 
rendre à Conftantinoplc.- 

De Son côté, Palmerin ne voulut rien- 
négliger de tout ce qui pouvoir conftater 
Si naiflance : il fit venir à la Cour le bon- 


Gérard , qui apporta à Griane les riches- 
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langes dont il avoit trouvé fon éleve en- 
veloppé. La Reine les reconnut , &. ré- 
compenfa libéralement cet honnête Pâtre, 
&; fa femme qui avoit été la Nourrice 
de Palmcrin. Libre de ce,foin important, 
notre Héros crut qu’il étoit temps de veil- 
ler aux intérêts de fon amour : iflu d’une 
illuftre famille , il pouvoir fans crainte 
fe déclarer l’Amantdc l’aimable Polinarde, 
êc efpércr d’obtenir fa main. Il fît part à 
Remicius & à Florendos de fa tendrefle 
pour la Princefle d’Allemagne, & l’Empe- 
reur députa auflî-tôt à la Cour de Gand 
les Ducs de Micenc & de Reifort , afin 
de conclure cette alliance entre les deux 
Couronnes. Les Ambaffadeurs furent char- 
gés d’atl'urer l'Empereur d’Allemagne , 
que Palmerin d’Olive neparoîtroit devant 
lui qu’avec le jeune Prince Trineus fon 
fils. Cette condition accéléra la réuffire 
de cette grande affaire , & le Duc de Lor- 
raine fut chargé de paffer à Conftantino- 
ple, & d’y ligner le traité entre les deux 
Souverains. 11 combla de joie Palmcrin, 
en lui apprenant que Polinarde, qui l’ai- 
moit tendrement, avoit, pour fe confer- 
ver à lui, refufé l’alliance du fils aîné du 
Roi de Frapce. Cette bonne nouvelle dé- 
termina. Remicius à faire célébrer les ma- 
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riages de Griane 6c de la jeune Princcfie 
Hermide , avec les Princes Florcndos 6C 
Frifol. Il y eut à cette occasion un fu- 
perbe tournoi, dont Frifol, Olorique, 6c 
un jeune Roi de Sparte, Amant d’Arif- 
mene fœur du Prince de Macédoine , 
remportèrent tous les prix; car l’Empereur, 
connoiflfant le courage 6c l’adrelTe de Pal- 
merin, ne lui permit pas d’y combattre. 

Ce fut à la fin de ces fêtes, que le 
courageux fils de Florendos ôc de Griane 
s’embarqua pour aller chercher fon ami 
Trineus ôc fes autf'es compagnons. Olori- 
que , les Ducs de Ponte 6c de Micene , le 
Roi de Sparte , 6c le brave Frifol , voulu- 
rent accompagner notre Héros. Ils fe ren- 
dirent afTez promptement dans la Macé- 
doine, 6c en débarquant, Palmerin entra 
dans la maifon du bon Marchand Eftebon , 

3 ui l’avoit recueilli chez lui lorfqu’il aban- 
onna fon Nourricier Gérard. Le Mar- 
chand étoit alors en mer avec fes deux 
fils, êc Palmerin ne put jouir que de la 
fatisfaélion de combler fa famille de 
bienfaits. Il étendit aufii fes libéralités , 
fur le pere du nain Urbande , 6c jjafTa à 
la Cour de Macédoine, où il fut reçu avec 
la plus vive joie par fon aïeul Primaleon 
êc la PrincciTc Arifinene fa tante ; mais 
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cecte joie pure fut bientôt changée e» 
triftefle ; elle fe manifefta avec tant de 
force chez le vieux Roi , qu’il expira dans 
îes bras de fon petit-fils. Aufii - tôt les 
Grands de l’Etat s’alfcmblerent, & Flo- 
rendos ayant été proclamé Roi de Macé- 
doine y ils lui prêtèrent ferment de fidé- 
lité entre les mains de Palmerin , qui 
nomma pour Régent du Royaume , en 
Pabfence de fon pere , le fage & prudent 
Comte de Roldin. Enfuite il conclut l’hy- 
men de fa tante Arifmene avec le Rot 
de Sparte , & engagea cette PrincefTe à 
pafler à Conftantinoplc auprès de la Reine 
de Hongrie & de la Princcflë Hermide, 

Il y renvoya aufii fon fidcle Urbande y 
qu’il ne vouloit point expofer aux périls 
qu’il alloit affronter. 

Suivons nos fix loyaux Chevaliers dans 
la recherche qu’ils vont faire de Trineus y 
Ptolomé , l’Ecuyer Colmelie, la belle 
Agriole d’Angleterre. Ils naviguoient par 
un vent alfez favorable fur la mer du 
Levant , lorfqu’ils fc trouvèrent au milieu 
de la flotte du Grand Turc, commandée 
par l’Amiral Olimaël , dont nous avons 
déjà parlé. N’y ayant aucune poffibilité 
de fe défendre contre cette armée na- 
vale , Palmerin confcilla à fes compa- . 


» 
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gnons de fe rendre de bonne grâce. Ayant 
été conduits au bord de l’Amiral , ils lui 
dirent qu’ils étoient » de jeunes Cheva- 
liers, défireux de gloire & d’aventures «„ 
& ajoutèrent qu’ils ne feroient pas fâchés 
d’être attachés à quelque illuftre Souve- 
rain. Olimaël , charmé de cet aveu , leur 
fit accueil , & les reçut au fervice de fon 
Maître. On leur rendit leurs épées , &C 
nos braves Chevaliers promirent à l’Ami- 
ral de combattre fous fes ordres avec tout 
le courage dont ils étoient capables. 

L’ordre de l’Amiral étoit de s’emparer 
de l’Albanie , s’il étoit poflible , ou du 
moins de ravager le pays. Olimaël ordonne 
à fes Pilâtes d’aller jeter l’ancre dans le 
port de la ville deDurace , que fon defléin 
étoit d’affiéger. Nul obftacle ne s’oppofe 
à cette opération , & le débarquement fç 
fait tranquillement; mais bientôt les Turcs 
font vigoureufement attaqués par les Al- 
banois, commandés par leur Duc en per- 
fonne : ce fut dans ce moment que l’A- 
miral fentit quel important renfort le 
hafard lui avoir procuré. Nos fix Che- 
valiers arrêtèrent les Mahoméçans qui 
iuyoient, ils les ramenèrent au combat; 
Palmerin tua de fa main le Duc d’Albanie, 
& la bataille fut gagnée. 
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Cependant les Duraciens , renfermés 
dans leurs murailles , menaçoient d’une 
terrible réfiftance : ils y étoient excités par 
la belle Laurene , que nous avons vue 
dans la première Partie de ce Roman, fort 
attachée à Palmerin , & qui même le 
traita avec bonté ; feule infidélité que , 
dans le cours de fa vie , Poünarde ait pu 
légitimement reprocher à notre Héros 
mais que, comme on fait, elle lui avoic 
pardonnée.Olimaël, qui redoutoit la honte 
de lever le fiége de Durace , promit un 
don à celui de fes -guerriers qui entreroit 
le premier dans la place. L’amour de la 
gloire , l’envie de fe diftinguer par un 
exploit extraordinaire, & fivr-totft le plaific 
de fauver une PrinccfTe pour laquelle il 
avoit eu quelque penchant , tout l’engagea 
à mériter le don qui étoit offert. Il monta 
le premier fur la breche , & entrant dans 
la ville l’épée à la main , il en fraya la 
route aux Turcs. Olimaël, charmé de fe 
voir maître de Durace , voulut fur le 
champ s’acquitter envers Palmerin * qui 
lui demanda pour toute récompenfc la 
garde dç la PrincclTe Laurene, ce qui lui 
fut accordé» Cette jeune beauté remercia 
le Ciel de la générofité de notre Héros, 
& du hafard qui l’avoit conduit à. fan 
fecours. 
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Après cet avantage , l’Amiral remonta 
fur la flotte avec des richefles immenfcs 
& Tes prifonnicrs , &: fut débarquer au 
port de la ville deTubante, où le Grand 
Seigneur tenoit fa Cour. Il eft ici befoin 
de faire refl'ouvenif nos Lecteurs , que ce 
Sultan avoit époufé la belle Agriole d’An- 
gleterre , & ils n’ont pas dû oublier qu’une 
bague magique que cette Princefle portoit 
au doigt, avoit mis un obftacle invincible 
aux déflrs amoureux de ce Monarque 
Mahométan. Lorfqu’Olimaël lui préfenta 
fes prifonniers , Agriole étoit auprès de 
lui ; elle fixa les fix Chevaliers , & rccon- 
noiflant Palmerin , elle lui demanda avec 
précipitation en Anglois des nouvelles de 
fon cher Trineus. Palmerin , au lieu de 
répondre à fa queftion , la pria à demi- 
voix de dire au Sultan qu’il étoit fon frere. 
Agriole foupçonne quelque myftere dans 
ce difcours ; elle prend fon parti , fe jette 
aux pieds du Sultan, forge une hiftoire, 
déclarant que Palmerin eft fon frere , 
elle le fupplie de lui. accorder fa liberté 
& celle de fes compagnons. Que peut-on 
refufer.à de beaux yeux qui verfent des 
larmes ! Le Sultan , dont l’amour qu’il 
avoit conçu pour Agriole , s’étoic changé 
en rcfpect , embraiïa tendrement fa favo- 
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rire, & ordonna que les fix Chevaliers 
fuflfent libres. Parce moyen, la belle Lau- 
rene devint la compagne d’Agriole, &; ii 
fut permis à Palmerin de voir familière- 
ment ces deux Princtfles. 

Notre Chevalier profita de cette liberté 
qui lui étoit accordée, & de Teftime que 
, lui témoignoit le Sultan , pour préparer 
fa fuite ôc celle de les compagnons ; mais 
en même temps il vouloir faciliter celle 
des PrincclTes. Pour cet effet , il avoit 
trouvé le moyen de ralFembler tous les 
Matelots qui compofoient l’équipage du 
petit bâtiment fur lequel il avoit été pris , 
&. qui , étant à fil difpofition , pou voit 
mettre à la voile d’un moment à l’autrç. 
Nous apprendrons bientôt quel fera le 
fucces de cette entreprife. Courons fur les 
traces du malheureux Trineus. 

Nous avons lailfé ce Prince dans l’ifle 
de Malfade,métamorphofé en petit chien, 
6c fournis à toutes les capriçieufes mé- 
chancetés de TEnchanterclTe. Ce qui ren- 
doit fon fort infiniment cruel , c’eft qu’il 
n’avoit pas perdu la raifon par ce change- • 
ment de forme , 6c qu’il confier voit le 
fouvenir de fa chere Agriole. Pendant 
qu’il parcouroit triftement cette ifle en- 
chantée', une jeune PrincelFe nommée 
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Zerphife, fille du Roi de Nabor , vint im- 
plorer le fecours de Malfade, fort favante 
dans fart de guérir les maladies , même 
les plus défelpérées. . Zerphife avoir été 
belle , mais depuis quelque temps une 
lepre affreufe lui couvroit le vifage. L’En- 
chantereffe , confultée fur les moyens de 
faire difparoître cette difformité , ne lui 
-offrit que des remcdes ordinaires, & quelle 
avoit déjà employés fans fuccès. Voyartt 
que tout fon art cédoit à l’opiniâtreté de 
la maladie , Malfadc lui confeiüa d’aller 
confultcr le fage Muffabelin , qui faifoit 
fa réfidence dans les Etats du Roi de 
■Gricque & de Romare , voifins de l’Em- 
pire des Perfes. En prenant congé de la 
Magicienne , Zerphife apperçut par ha- 
fard , dans une des allées du jardin , le joli 
petit chien Trineus. Elle l’appela, &: lui 
fit des careffes, auxquelles le malheureux 
Prince répondit en verfant des larmes : 
clics attendrirent la Princeffe, qui redoubla 
fes careffes , & pria Malfade de lui donner 
ce charmant animal. Cette méchante Fée 
faifoit peu de cas du Prince d’Allemagne , 
qui ne lui avoit jamais paru propre à 
■remplir l’emploi auquel elle deftinoit les 
jeunes gens métamorphofés par fon art 
diabolique : ainfi le facrifice qu’elle en fit 
A la Princeffe lui coûta peu. 
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Le petit chien Trineus devint bientôt 
le favori de fa maîtrefle ; en effet on 
rcmarquoit en lui bien plus d’inftinot qu’il 
ne s’en trouve ordinairement dans les ani- 
maux de cette cfpece. Il comprcnoit tous 
les lignes que lui faifoit Zerphife , il lif oie 
dans fes yeux ; lorfqu’elle paroifioit gaie , 
il rcdoubloit fes gentillettes pour l’amufcr; 
lorfqu’elle étoit trifte , il la flattoir , 8c 
ffmbloit prendre part à fes peines. A la 
Cour de Nabor, on ne parloit que du 

Î »ctit chien de la Princette ; ÔC fi l’on vou- 
oit louer l’intelligence 6c l’efprit de quel- 
que Courtifan , on ne faifoit pas difficulté 
de le comparer au chien de Zerphife. Le 
pauvre Chevalier entendoit ces éloges, 
6c , tout flatteurs qu’ils étoient , il eft 
douteux qu’il en reçût quelque fatisfa&ion. 

Cependant le Roi de Nabor vint à 
mourir , 6c laiffa fa couronne à fon fils 
aîné nommé Tirene. Maulerin fon fécond 
fils, 8c la Princette Zerphife eurent la ville 
d’Elain pour leur apanage , 6c s’y retirè- 
rent immédiatement après la mort de leur 
pere ; mais ils n’y furent pas longtemps 
tranquilles. Ce petit Etat faifoit ombrage 
au Roi Tirene , 8c tenta fa cupidité. 
N’ofant le ravir de force , il ne craignit 
pas de fe charger d’un crime plus affreux, 
.. .. en 
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fcnchargeant un de fes Officiers d’aflaffineé 
fon frere ôc fa fœur. Ce perfide ferviteür 
s’étant introduit dans Elain* ttouva le 
moyen de Te glifler pendant là nuit dans 
l’appartement de Zerphifé. Il alloit lui 
plonger un poignard dans le fein, lorfqué 
le- petit chien Trineus, qui couchoit fut 
le lit de famâîrrelTe , lui fauta au vifage y 
8c lui fit de fanglantes morfures. Les aboie- 
mens du petit chien ôc les cris de là 
Princefle réveillèrent Mâulerin. Il courue 
précipitamment à l’appartement de fâ 
iœur ; ôc voyant l’Officier encore armé de 
Ton poignard , il ne douta point de fa tra- 
hifon, 8c lui paflfa fon épée au travers dû 
corps. L’afiTaffin étoit de la mâifon dé 
Tirene, 8c l’on fentit d’où le coup partoir. 
En conféquence, le frere 8c la fœür prirent 
des mefures fuffifantes pour fe mettre à 
l’abri de pareilles furprifes. Le fervice qué 
venoit de leur rendre le petit chien Tri- 
fteus , rédoubla l’amitié que l'on avoit 
déjà pour lui ; 8c, fi l’on peut parler ainfi^ 
il fut dans la plus haute confidération à 
la Cour d'EIaim 

Tandis que Ces chofes fe paffbient au 
pays de Nabot, Palmerin 8c fés compa- 
gnons fe ménageoient les moyens de fuir 
âvec les Princeftes Agriole ÔC Laureilé*. 
Tome XVL L 
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Ils étoiçnt d’autant plus emprefles à quit- 
ter les Etats du Grand Seigneur, que cç 
$ulta.n Te prépa^oit à attaquer l’ifle de 
Rhodes , & que nos Chevaliers auroienç 
Cté défefpéirés de combattre contre les 
Chrétiens. Quoiqypccypé des prépara-* 
tifs de cette- guerre , le Monarque Turc 
n’oublioit pas le foin de Tes plaiftre. Fu- 
rieux de voir les tentatives inutiles auprès 
-d’Agriole, pour lui prouver Ton amour, 
il n’avoit confervé que beaucoup de con- 
sidération pour elle , 6e avoit voulu eflayer 
fi une lia.ilon intime avec Laurene feroiç 
fujette à de pareils inconvénicns. Cette 
aimable Princefl'e ne crut pas devoir re- 
jeter abfolument les vœux du Sultan; 
certaine de ne jamais céder à les défirs , 
elle efpéroit, en gagnant du temps, four*- 

Î iir à Tes amis les moyens de travailler à 
a liberté. Cependant, prcflec par cet im- 
périeux Maître , elle lui fit la promcife 
d’aller le trouver au milieu de la nuit dans 
fon appartement , s’il confcnroir à en 
éloigner fes Officiers 6c Tes Garde-s. Il 
faut expliquer quel étoit le dcfficin de 
Laurene. Elle eipéroit que Palmerin ou 
Tun de fes compagnons prendroir fa place 
au rendez-vous , £e feroit repentir le Sultan 
■d’avoir ofé jeter fur elle des regards peu 


Digitized by Cdogle 



b e s Livrés 1F r. K ç o t s. 1 6$ 
honnêtes. Le jeune Duc de Ponte , qui 
âimoit paflionnémetit cette Princeffe, fe 
chargea volontiers de cette dangereuse 
commiflïon , 6c jura qu’il en couteroit la 
vie à Son rival. Nous ne chercherons pafr 
<à juftifier cette démarche , indigne d’un 
loyal Chevalier , 6c dont il n’eft point 
d’exemple dans les temps glorieux de la 
Chevalerie ; 8c nous Sommes étonnés que 
le brave Pal mer in ne s’y Soit point oppoSé. 
Quoi qu’il en Soit, à l’entrée de la nuit* 
notre Héros conduifit au navire préparé;, 
Agriolc y Laurene ôc Ses compagnons;, 
tandis que le Duc de Ponte, couvert dés 
habits de la PrinceflTe de Duracc, S c ayant 
On Voile Sur le viSage, pafloit dans l’ap*- 
partement du Sultan. L’amoureux Mo- 
narque , au lieu des tendres carefles qu’il 
attendoit de Sa Dame , en retour de celles 
qu’il Se préparoit à lui prodiguer, le Sentit 
porter un coup d’épéc dans la poitrine , S c 
îeJÔuclui dit ro Ah l traître, tu cuidois 
m embraflér la chaftc Laurene , mais élld 
« eft trop vertueuSe pour commettre une 
»» Si laSche faute «. EnSuite il lui Sépara 
la tète du corps, 6c l’enveloppa dans lé 
Voile de la PrincetTe. Cha gé de la preuve 
de Son afTalSmar , car nous ne profanerons 
pas ici le nom de- victoire , le Dud de 
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Ponte fut reprendre fes habits & Tes 
ormes , rejoignit , fans être apperçu , 
les compagnons , & auffi-côt on mit à la 
voile. En- partant, la tête du Sultan fut 
abandonnée aux flots. 

Au point du jour , quelques Pêcheurs 
•trouvèrent cette tête , &c crurent la recon- 
<noître pour être celle de leur Souverain. 
Pleins d’effroi , ils la portèrent au Palais. 
Les Officiers coururent à l’appartement 
du Sultan , dont on trouva le corps en- 
sanglanté. L’alarme fe répandit de tous 
cotés ; & ne trouvant ni les Etrangers ni 
-les deux Princeffes , tous les foupçons fe 
•réunirent fur eux ; mais comme Olimaël 
en toute occafion s’éroit déclaré leur ami, 
on ne douta point qu’il ne fût leur com- 
plice, Il fut arrêté & étranglé fur le 
champ , & on proclama Sultan le jeune 
frere de cèlui qui fl barbarement venoit 
d’être affaffiné, Le temps qu’on employa 
à venger fa mort fur un malheureux Offi- 
cier qui n’en étoit pas coupable, fut le 
Salut du véritable meurtrier & de fes com- 
pagnons. r 

Le bâtiment que montoient nos fugi- 
tifs n’étoit pas capable de réfifter à un 
long voyage ; ce fut ce qui mit Palmerin 
dans la néceflité d’attaquer un gros Cor- 
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{aire , qui , après une affez vigoureufe ré- 
fiftance, fe rendit à nos Chevaliers. Ou 
accorda la liberté aux prifonniers, & or» 
leur donna , pour retourner chez eux , le- 
petit navire, avec les vivres qui pouvoknt 
leur être néceffaircs. Parmi ceux que les 
Corfaires avoient faits efclaves, Palmerin 
reconnut ce bon Marchand Macédonien- 
nontmé Eftebon , qu’il avoir fauve de la 
dent cruelle d’un. lion, & qui enfui te lui 
avoit accordé une retraite chez lui , lors- 
qu'il quitta fon nourricier Gérard. Eftebon 
ne fut pas peu furpris de trouver dans ce- 
jeune garçon , auquel en vain il avoit voulu 
donner des leçons de commence , un bravo 
Chevalier & le fils de fop Souverain». 
Palmerin lui fit part des richeffes prifes. 
fur les Maures , St lui offrit de le renvoyer 
en Macédoine ; mais Eftebon , craignant 
de retomber entre les mains des Corfaires y 
lui demanda en grâce de permettre qu’if 
l’accompagnâr. 

On navigua long- temps fans trop favoir 
quelle route orr tenoit ; mais le ciel s’étant 
obfcurci , le* vents fe déchaînèrent , la 
- mer s’enfla , St une tempête qui dura plu- 
fieurs jours , jeta le vaiffeaofur les côtes 
de la Perfe. Le Pilote , rie pouvant plus 
faire agir fou gouvernail, fe fit écl iuec 

L iij 


Digitized by Google 



1 66 D JE LA LECTURE 
fur une ifle peu éloignée de la terre ferme; 
Hélas ! nos Chevaliers ne pouvoient pré- 
voir le malheur qui les y attendoit. Cette 
ifle étoit. celle de Malfade, où, comme 
on a vu, la Magicienne de ce nom exer- 
çoit fes horribles méchancetés. A peine 
les Dames , les Chevaliers & l’équipage 
furent-ils defeendus à terre, qu’ils le trou- 
vèrent transformés en bêres ; les Princefles 
devinrent deux biches, Si les autres , cerfs, 
daims, fangliers, chiens , ôcc. Le feul 
Palmerin échappa à la métamorphofe , 
grâce au don que lui av$it faic une des 
bonnes Fées de la montagne Artiférie. 
Mais quelle fut la douleur de n.otre Che- 
valier à la vue de ce fpectacle effrayant ! 
il voulut fuivre fes compagnons , qui s’en- 
fuirent dans les bois. Fatigué de fa courfe* 
verfant des larmes , Si pourtant des gé-» 
mi rte mens. , il alloie fe livrer à fon dé- 
fefpoir, lorfqu’il apperçut la Magicienne. 
Malfade accompagnée de trente gardes. 
Palmerin ignoroir que e’étoit à cette En- 
chanterçfle qu’il devoir attribuer la perte 
de fes amis ; mais l'a reconnoiflànt pour 
la Maîereffe dé l’ifle , il fe jette à fes 
genoux , Si implore,- fon affirtance en fa- 
veur de fes compagnons. Malfade , fu- 
siçufc de çç .qqe Je Chevalier a échappé 
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à (es enchantetnens , jette fur lui Utî, coup* 
d’oeil menaçant ; &C , au lieu de lui ré** 
pondre , ordonne à (es gardes de le faifir, 
& de le traîner dans- fes prifons. Cet ordre 
lî’éttMtpasd’une facile exécution. Palmerin 
recule de quelques pas ; & revenant fur les 
fateîlites de cette vieille Magicienne, il 
en met hors de combat autant qu’il s’en 
préfente pour l’attaquer : ôc courant en- 
fuite fur Malfade même , qui trace fur 
le fable des lignes magiques , fans doute 
pour fe préfçrvèr du danger qui la menace, 
il lui abat la tête d’un revers de (on épée. 

Si la-mort de l’Enchantere (Te avoit rendu 
à fes amis leur première forme , Palmerin 
fe ferait cru heureux ; mais il parcourut 
vainement la forêt , & ne' vit que de ti- 
mides animaux qui fuyoient devant lui. 
Enfin il arriva à lâ vue d’un Château de- 
vant lequel fe promenoit un Chevalier 
défatmé , & qui paroiflbit plongé dans 
une profonde trifteflè. Notre Héros leva; * 
la vifiere de fon cafquc , & le falua cour- 
toifemént. L’incônhu le fixe , le recon- 
lioît , 1 ’embraflé , & l’appelle fon cher 
Palmerin, fon généreux défenfeur. C’étoit 
ce Prince d’Yart , coufin du Roi de Bo- 
hême , & fils du fage Adrian , que Pal- 
merin avoi t fauvé de la mort en combattant 
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. le Comte d’Ormequc & Tes freres. YarÇ 
lui raconta, qu’ayant fait naufrage dan$ 
cette ille , il avoiteu le malheur de plaire- 
à la méchante Fée Malfade , qui le rete- 
noit par fes enchantemens , & le tour^ 
mentoit par fon ridicule amour. Palmerin. 
lui apprit la mort de fon ennemie; Sç 
çomme il n’y avoit plus de pouvoir ma- 
gique à redouter, il lui propofa de s'etm 
parer du Château. Le courage fut inutile 
pour s’en rendre maître; ceux qui le gar- 
doient ayant appris que Malfade avoit été 
j)unie de fes crimes , vinrent fc foumettre 
a nos deux Chevaliers; & Palmerija char- 
gea Yart de les contenir , tandis qu’il 
lroit chercher quelque remedç aux maux 
de fes compagnons* • 

.Notre Chevalier efpéra fans doute de 
trouver en terre ferme la fatisfaefion qu’il 
défiroit , car il voulut y paiïer. Ayant 
trouvé dans les écuries du Château un, 
.excellent deftrier , il le monta , Sc fe rendit 
du côté de l’ifle oppofé à celui fur lequel 
il avoit abordé. Ne trouvant point de 
barque pour traverfer le bras de mer qui 
féparoit l’idc du continent, il s’aban-. 
donna à la vigueur de fon cheval , & 
parvint à l’autre bord. Après une marche 
4e trois* jours dans un pays abfojumenf 
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défert , il arriva aux portes de la ville 
d’Elain , que Zerphife & fon frere Mau- 
lerin , comme nous l’avons dit , faifoient 
exa&ement garder contre les entreprifes 
du Roi de Nabor. Les gardes l’arrêterent, 
& ne confentirent à le recevoir dans la 
ville , que lorfqu’il eut promis avec fer- 
ment de prendre la défenfe de Zerphife 
& de Maulerin envers & contre tous. 
Palmerin étoit inftruit des injuftices de 
Tirene ; il s’engagea , volontiers à fervir 
contre lui les petits §ouverains d’Elain. 
Lorfqu’il parut devant la Princefle , elle 
tenoit fur fes genoux fon chien favori. 
Aufli-tôt quelle malheureux Trineus eut 
fixé fon ami , il le reconnut, s’élança fur 
lui , & l’accabla des carefles les plus ex- 
preflives. On vit même tomber des larmes 
de fes yeux. Palmerin répondit aflez in- 
différemment aux flatteries du petit chien ; 
pouvoit-il s’imaginer qu’il voyoit fous 
cette étrange métamorphofe* fon cher 
Trineus ! Cependant le petit chien ne 
vouloit plus quitter notre Chevalier ; en 
vain Zerphife cherchoit à le rappeler fur 
fes genoux , il refufoit d’y retourner. Ces 
démonftrations d’une fi forte amitié firent 
croire à la Princefle que fon chien avoit 
pu voir Palmerin dans l’ifle de Malfade j 



j-jo De la lecture 
ôc fur la demande qu’elle lui en fit, îe 
Prince de Grece lui raconta toutes fes 
aventures & le malheur de Tes compa- 
gnons. Ces deux perfonnes ne doutèrent 
plus alors que le petit chien ne fût une 
des vi&imcs de la barbarie de la Fée. Ce 
fut pendant cette converfation que Zer- 
phife confia à Palmcrin ledeflein qu’elle 
avoit d’aller confulter un Sage appelé 
Muflabelin , & elle lui confeilla de lac- 
compagner dans ce voyage, & d’interro- 
ger aulli cet homtqp favant fur le fort des 
deux Princefles & de leurs compagnons 
d’infortune. - < • 

Comme on faifoit les préparatifs pour ce 
voyage, le Prince Maulcrin fut averti de 
l’approche des troupes de Tircne , qui ve- 
noit en perfonne alîiégcr la ville d’Elain. 
Palmcrin fc chargea de l’aller combattre, 
tandis que le Prince défendroit la ville 
& lui ferait paflTer des fecours s’il étoit 
néceflaire. *Notre Chevalier n’en eut pas 
befoin. 11 obligea l’ennemi à recevoir la 
bataille ; & ayant tué le Roi Tircne de 
fa main , il força fes foldats à fc fou- 
tnettre, & à reconnoître pour leurs Sou- 
verains le Prince Maulerin & Zcrphife 
là fœur. Le Romancier dit qu’avant l’ac- 
tion , Palmerin , qui commençoit à foup- 

• 
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çonner que le petit chien de la Princeflb 
pouvoir être Tririeus , l’appela fon ami, 
& lui protefta qu’il ne le fixeroit en aucun 
lieu qu’il ne lui eût rendu la forme hu- 
mai ne ; fur quoi « le chien répondit par 
» mille carefTes mignardes , telles que 
» chiens bien aprins ÔC nourris fur le 
« gyron de haultes Dames doivent fa voir«. 

Nous fommes obligés de ramener à 

{ >réfent nos Le&çurs à la Cour de Baby- 
one. Le Soudan fut défefpéré de la dé- 
faite de fes troupes devant Conftanti- 
nople , & de la nouvelle qu’on lui apprit 
de la fuite de Palmerin d’Olive & d’Olo- 
rique d’Arabie , avant que fon armée fût 
mêfpc arrivée en Grçce. Sa fille Archi- 
diane , qui aimoit toujours Palmerin, 
partagea bien fincérement la douleur de 
fon pere. Le Soudan , déterminé à atta- 

Î uer de nouveau les Grecs , pour effacer 
a honte , # envoya en ambaflfade le Sei- 
gneur Maucette , pour demander des fe- 
cours au Roi de Pcrfe. Mauctftte ren- 
contra dans fa route des Marchands 
Maures qui venoient vendre à Calfa , 
Prolomé compagnon de Palmerin , ÔC 
Colmelie Ecuyer de notre Héros. II 
admira la force & la bonne mine de l’E- 
çu-yer, &c l’acheta -de fes Maîtres. Pour 
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Ptolomé , que les maladies & le chagrin 
avoient réduit dans l’état le plus pitoya- 
t>lç , il fut conduit à Calfa , & expofé 
fur la place où l’on vendoit les efclaves. 
Un Maître de forges , dit le Romancier y 
laid &c difforme , boiteux comme Vulcain, 
& boffu comme Efope , s’approcha du 
Chevalier d’un air brutal , & lui demanda 
en ricanant , s’il pourroit bien chaque 
journée , pendant quatorze heures , faire 
jouer un marteau pefant trente livres. 
Ptolomé , pour toute réponfe , lui donne 
un grand coup de pied , & le jette à 
trente pas de lui. Dans ce moment, la 
Princefïe Archidiane paffoitfur le Marché 
avec toute fa Cour ; Elle s'approche ^ & 
demande à l’efclave pourquoi il traite fi 
mal le Forgeron. Ptolomé , qui , au farte 
qui l’environne y la reconnoît pour la fille 
du Soudan , fe jette à fes pieds , & lui 
dit : » Belle & excellente Princeffe , con- 
» vient-il qu’un Chevalier tel .que je fuis 
« devienne le ferf d’un tel vilain ? mieux 
x> vaudroit mourir. Cette réponfe plaît à 
Archidiane , elle acheté l’efclave , le con- 
duit dans fon Palais, & veut connoîtro 
fes aventures. Ptolomé ne fait pas diffi- 
culté de lui avouer qu’il eft le compagnon, 
de Palmérin d’Olive. A ce nom chéri > 
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Archidiane montre la plus grande joie , 
& , dès ce moment, J’iîluftre efclave re- 
couvre fa liberté. Bien plus ; il obtient la 
permiflîon d’aller chercher Ton ami, Sc 
on lui équipe un navire qu’on charge des 
chofes néceflaires pour ce voyage , dont 
on ne peut déterminer la durée. 

A peu près dans ce temps , Palmerin , 
qui étoit au Royaume de Nabor , partie 
avec la Princefle Zcrphife Se une fuite 
mombreufe, pour aller confulter le Sage 
Mudabelin au pays de Romate. Ils furent 
très -étonnés des honneurs qu’on *leur 
rendit dans le Royaume d’Abimar , par 
lequel ils dévoient pafler ; mais Mufla- 
•bclin étoit inftruit de leur voyage , 5c il 
avoir averti le Roi d’Abimar que le Che- 
valier qui conduifoit la Princefle de Nabor 
■étoit la fleur de la Chevalerie , & que lui 
Ceul pouvoit le défendre contre le Roi de 
Perfe , qui prérendoit lui impofer un 
rribut. Pour éprouver le courage de cet 
Etranger , il lui avoir confeillé de faire 
drefler des tentes & placer une barrière 
près de la fontaine du Cedre , de re^ 
mettre la garde de ce porte à fes deux fils 
Toman’Sc Drumin 3 8c à dix-huit de feS 

Î ilus valeureux Chevaliers. L’avis fut fuivi; 
es fils d’Abimar fe xendirent sula-fon» 
• 



*74 Dë la lictuaï. 
taine , auprès de laquelle on avoir élevé de 
fuperbes pavillons* 

Andi-tôt qu’on vit paroître Palmerin * 
la PrinceflTe Zerphife , Ton chien i Tes 
Dames , & fes Chevaliers Toman &c 
Drumin envoyèrent propofer la joute à 
notre Chevalier; il l’accepta, & abattit, fans 
fe repofer, les.dix^-huit Chevaliers &C les 
deux Princes. Hcureufementque le combat 
xi’écoit pas à outrance ; ces deux Princes 
&’étant rélevés , invitèrent les illuftres 
Etrangers à fe rendre auprès du Roi Abi>- 
maq Nous ne dirons rien de la pompe de 
leur entrée dans la ville , ni des fêtes qui 
leur furent données pendant le féjour 
qu’ils y firent* PalTons à l’objet du voyage 
de Palmerin & de Zerphife* Les Princes 
jd’Abimar les conduifirent à la grotte de 
Mulfabelin.. Ce Sage ne cacha point à 
notre Héros que fa naiflance & fes aven» 
tures lui étoient connues , & il lui promit 
de l’aider à retrouver fes amis* « Vous n’y 
« pourrez parvenir , lui dit-il , ôc rendre 
» à Zerphife fa beauté naturelle , qu’en 
» mettant à ftn l’aventure du Château des 
» dix perrons. Cet enchantement confifteà. 
»> combattre dix Chevaliers qui le£ gardent. 
»> Devenu maître du Château par cette 
» vi&oÿre v vous encrerez dans un fuperhe 
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fi & vafte jardin , &: vous tâcherez de vous 
» emparer d’une fleur confervée par un 
» oifeau merveilleux. Cette fleur renferme 
» la liqueur qui doit faire difparoître la 
» lepre de Zerphife ec 

Palmerin , muni de ces inftru&ions, 
pe différa pas fon voyage aux perrons , 
& les Princes Toman & Drumin v< Juin- 1 
rent accompagner la Princcfle Zerphife , 
qui u’ouhlia pas le joli petit chien Trineus. 
On s’arrêta au pied du premier perron* 
dans le fnilieu duquel étoit enfoncée juf- 

Î u’à la garde une fuperbe épée. Toman ÔC 
)rumin tentèrent vainement de l’arra- 
cher, & Palmerin ne fut pas plus heureux. 
Indigné de n’avoir pu réuffr,. il monte fur 
le perron , fuivi du petit chien * qui ne 
veut plus le quitter , trouve un Chevalier, 
le combat, le renverfe , & s’empare de fon 
écu. Succefllvement il paOe d’un perron à 
un autre jufqu’au dixième, combat & ren- 
verfe autant de Chevaliers qu’il dépouille 
de leurs écus. Il avoir lieu de croire fa 
victoire complette; mais lorfqu’il prétend 
pénétrer dans le Château, un vieillard s’y 
oppoie , lui fait éprouver la réfiftance 
la plus vigoureufe. Peut-être même , fans 
les dents aiguës du petit chien de Zer- 
phife , Palmerin auroit-tl fuccombé : ccc 
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intelligent animal , fautant tantôt à la 
gorge , tantôt au bras de l’adverfaire de 
notre Héros , l’embarrafla de telle forte , 
qu’on peut dire qu’il contribua pour beau- 
coup au triomphe de Palmerin. Enfin , 
l’entrée du Château fe trouva libre. 

P^merin pénétré dans une vafte cour * 
au milieu de laquelle il apperçoit un tom- 
beau de criftal, foutenu par quatre fatyres 
de marbre. Une Pucelle charmante , cou- 
chée nonchalamment au deflus du tom- 
beau, y*femble à demi-endormie ; elle tient 
fur fes genoux un livre ouvert, &. dans fa 
main une clef d’or. A l’approche du brave 
Chevalier , elle ouvre les yeux , étend la 
main , & lui préfente la clef : Palmerirl 
la reçoit refpe&ueufement , &; foupçort- 
nant quelque myftere dans ce qui lui ar- 
rive, il parcourt tous les appartemens du 
Château , toujours fuivi du petit chien , 
qui ne cefie de japper & de remuer la 
queue en ligne d’alégrefle. Après avoir 
vainement vifité tous les endroits fans 
rencontrer perfonne, Palmerin monte jufi 
qu’à un donjon dont l’intérieur ne formoit 
qu’une feule falle : la porte en étoit fer- 
mée; il y préfente la clef 8c l’ouvre : mais 
pendant qu’il eft occupé à remarquer les 
beautés de ce lieu , il fe fènt tendrement 

embrafler; 
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brader ; il fe retourne avec précipita- 
tion. : c’eft Ton cher Trineus qu’il voit 
dans Tes bras. Quelle fut fa joie ! Le 
Prince d’Allemagne raconta à fon ami 
tout ce qu’il avoit foufiert pendant la 
durée de fa métamorphofe , quoiqu’il eût 
été fi tendrement careffé , fous la forme 
d’un petit chien, par la Prince de Zerphife. 

Nos Chevaliers remirent le furplus des 
explications, qu’ils fedevoient l’un à l’autre 
fur leurs aventures, à un autre temps, 6c 
repafiTcrcnt dans les appartenons. Une 
Damoifclle vint à leur rencontre , &L leur 
préfenta deux fuperbes armures vertes , 
où fur chacun des deux écus étoienc 
peintes les armes de Conftantinople èc 
celles d’Allemagne. Enfuiteellc leur ouvrit 
un coffre d’argent , où ils trouvèrent deux 
courounes enrichies de pierreries, un an- 
neau , une coupe d’or d’un travail 
exquis : elle leur apprit que les couronnes 
étoient deftinées pour leurs Dames; que 
l’anneau préferveroit Trineus de tout 
nouvel enchantement , ôc que la coupe , 
remplie de certaines Heurs cueillies pat 
Palmerin lui - même , procureroit à Zcr- 

{ >hifc l’entiere guérifon de fa cruelle ma- 
adie. La valante Damoifelle les invita à 

* Cy 

prendre quelque nourriture , &C lorfqu’ils 
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fe furent rafraîchis , elle les invita \ 
defcendrc dans les jardins, & à tenter de 
s’emparer de l’oifeau merveilleux , gar- 
dien des fleurs lalutaircs dont ils avoient 
befoin. 

Pour parvenir à fe rendre maître de cet 
oifeau , il fallut que Palmerin fe dépouil- 
lât de fes armes. 11 monta fur l’arbre oit 
il étoit perché, le fuivit de branche en 
branche, &: enfin le faifit. L’oifeau alors 
jeta trois cris fi lamentables & fi efïrayans , 
que nos Chevaliers , malgré leur intré- 
pidité , refterent pendant quelques mi- 
nutes dans une efpcce d’engourdiflement. 
Revenus à eux, & tenant toujours l’oifeau 
d’une main , Palmerin cueillit les fleurs 
qui étoient au bas de l’arbre où l’oifeau 
avoir été pris , en remplit la coupe & ren- 
tra avec Trineus dans le Château. A peine 
en étoient-ils fortis , qu’une nuée épaiffe 
enveloppa tout cet édifice , & un moment 
après, l’on n’apperçut plus qu’une vafte 
campagne. 

Nos Chevaliers ayant rejoint leur corn- 
p'gnie , ils lui raconrerent tout ce qui 
venoitde leur arriver. Zerphife, en voyant 
Trineus beau & bien fait , ne fe repentit 
pas de l’avoir fi bien traité fous la figure 
d’un petit chien , & la vue de ce char- 
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mant cavalier lui fit délirer avec ardeur 
de pouvoir recouvrer Tes charmes. Comme 
elle failoit intérieurement des vœux pour 
fa gucrilon , Palmcrin lui prélenta la 
coupe remplie de fleurs ; elle l’approcha 
de Ton nez , & à peine en eut-elle ref- 
piré l’odeur, que la lepre qui lui couvroic 
le vifage difparut, & ne laifla que quel- 
ques marques légères , pour l’anéantifle- 
ment defquel les cette Princelïe fe promis 
bien de confulter encore le fage & fa-« 
vant Muflabelin. Avant de quitter les dix 
perrons , Trineus voulut tenter d’arracher 
l’épée qui éroit enfoncée dans le premier * 
&C il en vint aifément à bout. 

. Cette illuftre compagnie ne tarda pas 
à retourner à Romate. Le Rpi Abimar 
& toute fa Cour s’y trouvèrent, & féli- 
citèrent Palmcrin fur les preuves qu’il 
venoit de donner de Ion courage &' de 
fon intrépidité; Trineus, fur fon défen- 
çhantement Zcrphife ,.£ur fa güérifon 
que Muflabelin voulut rendre parfaite. 
Pour cet effet, il dit à Palmerin de faire 
manger à-l’oifeau merveilleux les fleurs 
qui étoienfdans la coupe; le Chevalier, 
obéit, &C pendant que l’oifeau béquetoit 
chaque fleur &L failoit entendre en même 
temps un mélodieux ramage, il couloit 
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de Ton bec une eau qui cxaloit l’odeur la 
plus agréable. Ce fut cette eau, dont Muf- 
fabelin mouilla légèrement le vifagc de 
Zerphife, qui rendit à cette PrincelTè tout 
l’éclat de fa première beauté. Enfuite le 
Sage s’adre (Tant à Palmerin d’Olive : » Ce 
»j bel oifeau , lui dit-il , eft le prix de votre 
» valeur ; gardez-le précieusement , fans 
»» vous inquiéter quelle nourriture lui eft 
propre, îaiflez-le vivre d'air & de rofée. 
> » Au refte , confultez fon chant; s’il eft 
» mélodieux, ne craignez aucun événe- 
*3 ment funefte ; s’il eft lamentable , re- 
u doutez ceux qui vous approcheront, & 
» faites quelquefois réflexion qu’il doit 
» vous annoncer le terme de votre vie «. 
Palmerin promit au fage Magicien de 
confcrver avec foin ce rare oifeau , & de 
le placer dans la principale falle du Palais 
de Conftantinople. . 

Cependant l’armée des Perfes arrivoit 
lur les frontières des Etats d’Abimar, qui, 
par le confeil de Muflabelin , implora l’af- 
lîftance de nos deux Chevaliers. Us fe 
mirent à la tête des troupes de ce Roi, 
& furent au devant des Perfes. On fe 
trouva bientôt en préfence , & avant la 
bataille, il y eut un grand nombre de com- 
bats flngulicrs qui ne décidèrent rien , mais 
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couvrirent de gloire les Princes Toman ÔC 
Drumin , & le brave Trineus. Palmerin fit 
dans ces actions particulières des prodiges 
m de valeur ; mais il fe fignala bien davan- 
tage dans l’aéfcion générale qui eut lieu 
peu après ; les Perfes furent défaits , & 
leur Roi refta prifonnier. Il fut envoyé 
dans la ville de Romate, 8c mis fous la 
garde de Zerphife : cette PrincefTe eut 
loin de fes blefl'ures , 8c lui infpira une 
paillon , qui , avec l’envie de recouvrer fa 
liberté, engagea ce Monarque à demander 
la paix au Roi Abimar. Les conditions en 
furent bientôt réglées , puifqu’il ne fut 
queftion que de reconnoître l’indépen- 
dance du Royaume de Romate, & de lier 
les deux Souverains par l’union du Prince 
Toman avec Belline, l’une des fœurs du 
Roi de Perfe. 

Nos Chevaliers fe chargèrent de recon- 
duire ce Monarque dans la ville d’Haran, 
où il tenoit fa Cour. Son mariage avec 
Zerphife fut célébré, en arrivant, avec une 
magnihcence extraordinaire. Pendant les 
fêtes qui fe donnèrent à cette occalion „ 
les deux plus jeunes fœurs du Roi , Li- 
fande 8c Àureneide, jetèrent les veux fur 
Palmerin & Trineus , 8c les trouvèrent 
charmans. Toutes deux tentèrent de fe 

Miij 
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faire aimer, mais par des moyens différent. 
Lifande étoic belle, tendre, fpirituelîfc, 
& n’employa , pour plaire à Palmerin , que 
la réferve , la modeftie , &: les qualités, 
réelles qui accompagnent le véritable 
amour. Elle ne put toucher le cœur du 
fidele Amant de la belle Polinarde. Au- 
rcncide n’étoitque jolie : vive,capricieufe, 
coquette , étourdie , & par conféquent 
féduifante , elle attaqua avec plus de luccès 
la jeunette & l’inexpérience de Trineus. 
Un jour qu’elle lortoit du bain , le Prince 
d'Allemagne fe préfenta à elle, & , quoi- 
qu’arrêté par les charmes qui s’offroientà 
fa vue , montra quelque embarras &: fei- 
gnit de vouloir fc retirer. Aurencide plai- 
lanta fur fa ridicule diferétion ; elle con- 
trefit en fui te lamodcfte; enfin, reprenant 
le ton de la tendrefle, elle fe fit apporter 
une harpe , dont elle tira des fons déli- 
cieux , & qui ajoutèrent encore à l’éner- 
gie des couplets quelle chanta , & dont 
nous allons ettayer de rendre le fens. 


Je voudrais avoir en partage 
Autant de charmes que Cypris , 
Des Mufes recevoir l'hommage , 
Des talcns obtenir le prix ; 

Sur le Parnaflc & dans Cythcrc 
Je voudrais régner & briller j 
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Mais ce ne feroit que pour plaire 
A mon aimable Chevalier. 

On raconte tant de merveille? 

Qu'Orphée opéroit autrefois , 

Pour charmer les cœurs , les oreilles ; 

Que n’ai-je & fon art & fa voix t 
Au chant fédufteur des Sirenes 
Je voudrois unir leur? appas i. 

Mais elles étoient inhumaines , 

Et moi je ne le ferois pas. 

Tous les feux de l’amour palTcrcnt dans 
Famé de Trineus, aux accens de la voix 
d’Aurencidc : leurs yeux s’enflammèrent 
leurs bouches prononcèrent quelques mots 
à demi articulés ôe coupés par des foupirs j 
Trineus fut heureux, 6c le triomphe de la 
coquette Aurencide fur complet. De- 
puis ce jour, fi fatal à la fidélité que l’ami 
de Pàtmerin devoir à Agriole, nos Amans 
vifiterent {duvent la fallc des bains; mais 
maiheureufement Lifande s’apperçut de 
cette intrigue , & , jaloufe du bonheur de 
fa fœur , fut en inftruirc le Roi fon 
pere, qui aufii-tbt donna des ordres pour 
que les coupables fuflènt arrêtés 6c con- 
duits dans une forte tour. Il ne fut que 
trop ponctuellement obéi , 6c l’on furprit 
Aurencide 6c Trineus dans une ficuation 

M iv 
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qui confiatoit leur crime &i juftifioit la 

fié vérité du Roi. 

Dès que Palmerin eue appris l’emprifon- 
nement de Ton ami , il courut au Palais , ôc 
menaça le Roi de le faire repentir de cet 
a£te de violence. Ne pouvant l’adoucir, 
il raflembla tous les gardes du Prince To- 
man , ceux de Trincus & les. liens; & Ce 
mettant à leur tête , il inveflit la prifon , 
tandis que le Prince Drumin avec quel- 
ques foldats s’emparoit d’une des portes 
de la ville. Pendant ce temps , le Roi fai— 
foit préparer deux bûchers, & fe difpofoit 
à attaquer la troupe de Palmerin qui en- 
vironnoit la tour. Comme il en appro- 
choit, un orage affreux éclate fur la ville ; 
les foldats des deux partis font effrayés ; 
on voit tomber les portes de la prifon : on 
apperçoit à la lueur des éclairs un vieillard 
refpectablc porté fur un nuage ; il en 
defeend, entre dans la tour, &. en reffort 
à l’inftant, tenant par la main le Prince 
Trincus auquel il préfente une épée. 
» Roi , Peuple , écoutez- moi , leur dit-il ; 
55 & apprenez que s’il elf j u rte de punir 
»5 les forfaits , il eff de l’humanité de par- 
>5 donner les foiblefles«. Il dit , & va re- 
mettre Tnneus dans les bras de fon ami 
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Palmcrin. A l’importance de ce fcrvice , 
on a dû d’abord reconnoîcre le fage Muf- 
fabelin , ôc l’on peut imaginer quel fut 
l’étonnement du Roi de Perfe. Il conclut 
de cet événement, que les fautes de cette 
cfpcce n’étoient pas au nombre de celles 
que le Ciel punit rigoureufemcnt , puif- 
qu’il venoit de prendre le parti d’Auren- 
cide ÔC de fon Amant, 8c il pardonna à 
fa fœur. Cette aventure procura un grand 
bien à la Perfe , car elle en fit changer la 
légiflation : depuis, au lieu de faire brûler 
les coupables de ce genre , auffi-tôt qu’ils 
font découverts, on les force à s’unir en- 
femble. L’effet de cette loi nouvelle n’eut 
pas lieu pour la Princcffe Aurencide, qui 
fut réduite à pleurer fon Amant , Ôc qui ne 
fe confola de fa perte qu’après avoir donné 
le jour h un fils qu’elle nomma Rifaran , 
6 c qui dans la fuite devint un brave 6c 
charmant Chevalier , comme fon pcre 
Trineus. 

Ce qui venoit de fe paffer , fit partir 
nos Chevaliers très mécontens de la Cour 
de Perfe , 8c , quelques in fiances que le 
Monarque leur fît faire pour y reflcr 
encore quelque temps, ils fe mirent en 
chemin fans prendre congé de lui. Ils 
ne faifoient que quitter les frontières du 


Digitized by Google 



l86 De LA LECTURE 

Royaume, lorfqu’ils rencontrèrent Mau>- 
cette, Ambafl'adcur du Soudan de Baby- 
lone , qui , ainfi que nous l'avons dit „ 
étoit chargé d’engager le Roi de Perfe 
à fe joindre à Ton Maître pour conti- 
nuer la guerre contre les Grecs. Palmerin,, 
qui favoit bien que le Babylonien échoue- 
roit dans Ton ambaflade , le laifla pafferz 
ayant reconnu parmi les Efclaves de Mau- 
cette , Ton iidcle Ecuyer Colmclie, il le 
racheta, Se apprit de lui ce qu’étoit de- 
venu Ion ami Pcolomé. 

L’arrivée de cette brillante troupe à la 
Cour d’Abimar fut un vrai triomphe, Sc 
Palmerin, Trineus Se le Prince Drumin 
ne cachèrent point à ce Monarque les 
grandes obligations qu’ils avoient au fage 
Muflabelin : mais , quelques honneurs 
qu’on rendît à Palmerin , rien ne pou- 
voit le diffraire d’une fombre mélanco- 
lie , qui même prenoit fur fa fanté. Il 
en confia le motif au bon Enchanteur. 
Il gémiffoit fur le fort de fes compagnons» 
métamorphofés dans l’idc de Malfade. 
Muflabelin ne fe fit pas prier pour offrir 
fes fcrvices à notre Héros : un petit na- 
vire fut bientôt équipé, de Dulaque , 
frere du Magicien , Se fort expérimenté 
lui-même dans l’art des enchantemens. 
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Ca prit la conduite. Palmerin , en fai- 
fant Tes adieux au Roi Abimar , lui 
fît préfent de toutes les richefles qu’il 
avoit rapportées du Château des dix 
perrons , & ne garda que la coupe 8c 
le merveilleux oiSeau. Trineus, l’Ecuyer 
Colmelie, s’embarquèrent avec lui, 8c 
Dulaquc les fit bientôt aborder au port 
de l’ifle enchantée , où Yart , Prince 
de Bohême, avoit été laide par Palmerin, 
pour la gouverner en Ton abfcnce. 

Palmerin , Trineus 8c DuUque fe 
firent mettre à terre , & on lai fia pour 
garder le vaifleau l’Ecuyer Colmelie , avec 
défenfe d’entrer dans l’iflc qu’il n’eut 
entendu le Ton d’un cor. Nos Chevaliers, 
qui tous les trois n’avoient rien à re- 
douter des cnchantemcns, puisqu'une Fée 
de la montagne Artiférie en avoit pré- 
fervé Palmerin , que Trineus portoit à 
fon doigt l’anneau conftellé du Ch'âtcau 
des dix perrons , 8c que Dulaque éroit 
un habile Enchanteur; nos Chevaliers, 
dis-je , s’avancèrent vers le Château de 
Malfade ; Yart vint au devant d’eux , 
8c les conduifit dans cette ancienne 
demeure de l'Enchanterelle. Quoique 
maître de ce Château, ce n’étoit pas en- 
core afTez pour parvenir au délenchan- 
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tement des compagnons de Palmerin. 
Celui-ci apprit de Dulaque , qu’il devoir 
s’emparer de la clef d’une petite tour , 
& força une vieille l'uivante de Mal- 
fade , qui étoit reftée dans le Château * 
à la lui remettre. Pofleiïeur de cette clef* 
Palmerin ouvrit la porte de la tour, 8c 
pénétra, après avoir traverfé plufieurs 
chambres , dans une falle, au milieu de 
laquelle il apperçut une ftatue tenant 
d’une main un arc bandé ëc prêt à larv- 
cer une fléché , de l’autre un livre , 8c 
ayant un cor paiïe dans un de fes bras. 
» Il faut, dit Dulaque à Palmerin , vous 
»» emparer du cor & du livre : fi vous 
» ne réufliflez pas , aucun Chevalier ne 
>» mettra à fin cette périlleufe entre- 
» prife «. A Pair embarrafle avec lequel 
Dulaque prononça ces paroles, Palmerin 
comprit <]u’il falloit s’armer de courage; 
il fe recommanda à Dieu & à fa Dame 
Polinarde, 8c fit quelques pas vers la 
ftatue; mais à mefure qu’il avançoit , il 
fe fentoit frapper rudement , fans s’ap- 
percevoir. d’où partoient les coups ; vai- 
nement il auroit tenté de les parer. 
Parvenu au pied de la ftatue , l’arc fe 
lâcha, & la fléché vint directement por- 
ter fur fa poitrine : heureufement que 
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Ton armure étoit excellente , c’écoit celle 
• donc il s’étoit revêtu au Chateau des dix 
perrons. En même temps il lance un 
furieux coup d’épée à la ftatue , qui 
laide échapper de fes mains le livre Sc 
le cor : aulli-tôt on entend un bruit ef- 
froyable, Ôt la ftatue difparoîc. «Vous 
» triomphez , dit Dulaque à Palmerin ; 
m fortons , & venez terminer cette éton- 
m nante aventure «. 

Lorfque nos Chevaliers furent arrivés 
dans la plaine qui étoit devant le Châ- 
teau , Palmerin, par l’avis de Dulaque, 
fonna du cor , ôc l’on vit accourir l'Ecuyer 
Colmelie , avec les Matelots du petit 
navire, qui dévoient être témoins de 
ce qui alloit fe paflèr. Au fécond fon du 
cor , plufîeurs animaux fortirent de la 
forêt ; & au troificme , ils s’approchèrent 
& entourèrent Palmerin , à qui Dulaque 
dit de continuer à Tonner , mais avec 
plus de douceur. Pendant que notre Héros 
tiroit des fons mélodieux de ce cor en- 
chanté, les animaux qui s’étoient raflem- 
blés , reprirent leur forme naturelle ; & 
jamais lpectacle n’a été peut - être ni 
plus étonnant , ni plus touchant. Quelle 
joie pour tant de braves Chevaliers & 
de gentilles Damoifelles , de voir leur 
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enchantement fini, èc fur-tout pour Pal- 
mcrin fk. Trineus , de retrouver leurs 
chers compagnons Frifol , Oloriquc , le 
Roi de Sparte , le Duc de Ponte, celui 
de Mifccne, le bon Marchand Eftebon , 

&: enfin les belles Princefles A^riolc £>C 
Laurcne ! 

Avant que de quitter l’ifle de Mal- 1 
fade , Palmerin, pour prouver la recon- 
noiflance à.Dulaque, lui en accorda la 
(ôuveraineté ; 5c ayant palfé le petit bras 
de mer avec tous fes amis , il fe rendit 
£ la Cour de Nabor. Obligés d’éloigner * 
les deferiptions de fêtes , qui , étant 
toujours les mêmes , deviendroient fafti- 
dieufes pour nos Lecteurs 3 nous dirons 
feulement que celles qui fe donnèrent 
pour célébrer le triomphe de notre Hé- 
ros j furent encore plus galantes que 
fomptueufes ; mais elles ne l’empêcherent 
pas de prciïer les préparatifs de fon dé- 
part pour la Grece &C pour l’Allemagne. 
Après avoir fait les remcrcîmens & fes 
adieux au Roi Maulerin , frere de Zer- 
phife , il remonta fur le petit navire de 
Muflabelin , avec fes compagnons & les 
deux Princefles. On avoit à peine vogué 
pendant rrois journées, qu’on fut atta- 
qué par uu gros batiment qui portoit 


Digitized 6/ Google 



des Livres François. 191 
■pavillon Babylonien. Le combat fut opi- 
niâtre, 6c chacun des deux partis vou- 
lait tenter l’abordage , lorfque le cafque 
du Chef ennemi tomba. C’étoit le vail- 
lant Ptolomé , contre lequel Palmerin 
alloit fe mefurer ; il leve fa vifiere , Sc 
le ferre dans fes bras. Ptolomé le recon- 
noît , il Fembrafle , 6c le mouille des 
larmes de l’amitié. A ces marques de 
tendreiïe des deux Commandans , les 
armes s’échappèrent des mains des Baby- 
loniens 6c des Grecs , qui fe réunirent 
pour les féliciter fur cette heureufe ren- 
contre. Depuis plufieurs mois, par ordre 
de la Princeiïe Archidiane , Ptolomé 
parcourait la Méditerranée pour y cherr 
cher Palmerin. Ces deux Chevaliers s’é- 
tant retrouvés , ne voulurent plus fe 
quitter , S C bientôt on aborda au port de 
Conitantinople. 

Quelle fut la joie de l’Empereur Re- 
mic.ius , du Roi Florendos, 8c des Reines 
Griane , Hermide 8c Arifmene , lors- 
qu'ils apprirent cette heureufe nouvelle ! 
Tous furent au devant de Palmerin, de 
fes compagnons 6c des deux PrincelTes , 
& leur prodiguèrent les plus tendres ca- 
relTcs. On -vit alors renaître dans la Cour 
Impériale , les plailirs qui depuis long- 
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temps en avoient été bannis. Palmcriû 
fe trouva une nouvelle fœur & deux 
neveux ; car, pendant fon abfence, Griane 
avoir mis au monde unç tille , qui fut 
appelée Denife; &. Hcrmife avoit donné 
le jour à deux Princes jumeaux , qui 
furent appelés Belcar & Ditreus. 

Cependant , au milieu des honneurs 
qu’on lui rendoit à Conftantinople , 
Palmerin.n’étoit pas heureux; il afpiroit 
au moment qui le rejoindroit à fa chere 
Polinarde. Comme il avoit promis à 
Olorique , Prince d’Arabie , de le ren- 
voyer à Babylone , & de ne rien négli- 
ger pour lui faire époufer la belle Ar- 
chidiane, il chargea le Comte de Redon 
& le Duc de Meure de cette négociation. 
Ces Ambafladeurs réunirent; &c Archi- 
diane , certaine de ne pouvoir jamais être 
à Palmerin, donna fa main à Olorique 3 
mais à condition qu’après leur mariage 
ils feroient un voyage à Conftantinople. 
Le Soudan de Babylone , qui confcrvoit 
toujours beaucoup d’amitié pour fon cher 
Chevalier , qu’il avoit cru ti long-temps 
muet, confentit à faire un traité d'al- 
liance oftenfive & défenfive avec les 
Souverains de Grece, de Macédoine , 5c 
de Hongrie. 


üigitized by Google 



y - des Livrés François. 193 
Le bon nain Urbande , dont nous re- 
grettons que l’Auteur ait tiré un fi foible 
parti pendant le cours de fon Roman, 
Fut chargé d’aller informer l’Empereur 
d’Allemagne de la prochaine arrivée des 
Princes Palmerin , Trineus, Ptolomé , 
Yart de Boheme, Euftache de Mifcene, 
8c de la belle Agriole d’Angleterre. On 
eft bien perfuadé que cette nouvelle rem- 
plit de joie la Cour d’Allemagne^ & 

enchanta la charmante Polinarde 8c la 

* 

gentille Brionclle de Saxe. Avant Ton 
départ de Conftantinople , Palmerin vou- 
lut unir Laurene à fon Amant le Duc 
de Ponte ; il engagea Remicius à joindre 
de riches Domaines à leur Souveraineté 
de Duracc. Arifmene 8c fon époux fe 
rendirent à Sparte, 8c Frifol 8c Hermide 
partirent pour la Hongrie. 

Ce fut à Vienne que nos illuftres 
Voyageurs trouvèrent la Cour d’Alle- 
magne. L’Empereur les reçut avec une 
magnificence extraordinaire , 8c leur 
donna les marques de la plus tendre 
amitié. Il ne voulut pas remettre à un 
temps plus éloigné les noces de Palme- 
rin 8c de Polinarde , 8c. celles de Trineus 
8c d’Agriole ; elles furent célébrées dès 
le lendemain de leur arrivée. Ptolomé 
Tome XFL N 
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«poufa en même temps fa chere Brio- 
nelle, & fut déclaré Duc de Saxe. Il 
-étoit bien néccffaire d’inftruire le Roi 
'd’Angleterre du mariage de fa fille 
Agriole avec l’héritier du trône impé- 
rial , de d’obtenir qu’il pardonnât à la 
Pffncefïe de à fon époux une ofFcnfe 
pour laquelle ils n’avoient point d’ex- 
eufe légitime à prélcnter. Le Duc de 
Mifçcne fut chargé de cette difficile 
-négociation. Ii avoua les torts d’Amole 

D i , O 

ôc de Trineus ; il fit valoir leur repentir, 
de l’amour qu’ils avoient l’un pour l’autre; 

& , intéreffant dans cette affaire la 
gloire du Roi de fa politique , il lui fit 
■comprendre que toutes les deux lui im- 
pofoient la nécefîité de reconnoître ce 
mariage de de vivre en bonne intelli- 
gence avec l’Empereur d’Allemagne. Le 
Roi d’Angleterre entra dans les raifons 
du Duc de Mifcene, de il accorda de 
bonne grâce à fa fille le pardon qu’elle 
imploroit. Pendant le féjour d’Euftacc 
A Londres ,11 devint amoureux de $a- 
bindc , niece de la Reine , de fille du 
Seigneur de Sanfuegue , de l’obtint pour 
éj'oufc. 

Dans le même temps , le Duc de Saxe 
avoit été envoyé vers le Roi de France, I 
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qui fe préparoit à entrer en Allemagne v 
avec une forte armée , pour tirer ven- 
geance de ce que l’Empereur avoit re- 
fufé de confentirà l’alliance de la Prin- 
ceffe Polinarde avec fon fils aîné. Il fut 
auflî heureux dans fon ambaflade , que 
le Duc de Mifcene l’avoit été dans la 
fîcnne. Au lieu des préparatifs de guerre 
qui fe faifoient à Paris , on n’y parla 

f lus que de fêtes, qui furent données à 
occafion du renouvellement de la paix v 
qui fut fignée entre la France l’Em- 
pire d’Allemagne. Palmerin apprit par 
Euftace , que fon bon ami Louis., fé- 
cond fils de France , étoit l’heureux 
époux de la belle Duchefle de Bourgogne» 
dont le vieux mari avoit enfin payé le 
tribut à la Nature. 

Nous avons fouvent remarqué que le 
bon Remicius , Empereur de Grece, étoit 
fort avancé en âge: il fouhnitoit ardem- 
ment, avant de mourir, voir- encore une 
fois fon cher Palmerin , &C défiroit avec 
impatience de connoître & d’embrafi'cr 
la belle Polinarde, dont on lui avoit 
tant de fois fait l’éloge. Il fallut fe 
rendre à fes invitations réitérées, Ôc que 
les deux époux s'arrachaient des bras de 
l’Empereur d’Allemagne, pour voler dans 

N if 
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ceux de Remicius , qui , » donnant à fa 
»j fille lebaifer d’adieu, lui dit : O Dame! 
« ma très-chiere fille , je fais que vous 
w allez être placée dans une haute Seigneu- 
» 5 % rie ; mais plus me réjouit le haut nom 
53 & bon bruit de votre Palmerin d’O- 
33 live, que la domination de l’Empire de 
>3 Grece «. Les deux époux prirent leur 
route par la Hongrie , afin d’y voir Frifol 
& Hermide. On fait que Frifol avoir été 
long-temps amoureux de la belle Poli- 
narde, & que cet amour avoit occafionné 
fes différons combats avec Palmerin ; 
aufii le Prince de Grece , en lui préfen- 
rant fon épaule , lui dit par maniéré de 
plaifanterie : « Beau-frere , j’ai bien ofé 
33 amener Madame Polinardé jufque dans 
»3 votre Royaume ; avifez fi vous la vou- 
33 lez encore dire votre ; bien me fâche- 
>3 roit de la défendre contre vous, mais 
»3 luis près de le faire contre tout autre. 
»3 Ah ! beau Syre, repart Frifol, cachez 
»3 ma folie de jeu ne fie ; fur ma foi, eftiez 
» le premier en Chevalerie ; aufii les Def- 
»3 tinées vous dévoient le parangon de 
33 vertu & de beauté «. Palmerin & Po- 
linardc s’arrêtèrent peu de temps à la 
Cour de Hongrie. Arrivés à Gonftanti- 
nopie , ils. y furent tendrement accueillis 
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par l’Empereur Remicius , le Roi de Ma- 
cédoine Florendos, &fon époufe Griane. 
Peu de temps après, Polinarde donna le 
jour à un Prince , qui fut nommé Pri» 
maleon, en honneur du refpeétable Pri- 
maleon Roi de Macédoine , aïeul pa- 
ternel de Palmerin d’OHve. La joie qu’en 
conçut Remicius , caufa une telle révo- 
lution à ce bon vieillard , qu’on peut dire 
qu’il expira de plaifir. Les Grecs > ayant 
appris la mort de leur Empereur , offri- 
rent la Couronne à Florendos & à Griane^ 
mais le Roi de Macédoine, en préfence 
de tout le peuple, la plaça fur la tête 
de Palmerin , à la fatisfa&ion de tout 
l’Empire. 

•Nous avons dit plus haut, qu’Archidiane 
&01orique fon époux fe préparoientà faire 
un voyage à Conflantinoplc. Ils s’embar- 
quèrent en effet fur un vaiffeau, qui les 
condui fit fans accident prefque à la vuedes 
cotes de la Grèce ; mais alors ils furent 
affaillis par une tempête effroyable. Le 
vaiffeau s’ouvrit, on crut Olorique noyé 
& Archidiane, recueillie par des Pêcheurs, 
fut portée à terre , & de là fe rendit à 
Conffanrinople , où elle annonça la perte 
qu’elle venoit de faire, &. plongea dans la 
douleur l’Empereur Palmerin. Ce Monar- 
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que, le modèle des amis, ne voulut pas 
s’en rapporter aux pleurs d’Archidiane fur 
la mort de Ton ami : il fit équiper deux 
bâtimens légers , donna le commandement 
de l’un à Ton fidele Ecuyer Colmelie, & 
monta l’autre ; ils mirent en même temps 
tous deux à la voile, pour aller à la re- 
cherche d’Olorique. L’Ecuyer Colmelie 
fut plus heureux que fon Maître. L’époux 
d’Archidiane avoit été fecouru par Ali— 
barbançon , fameux corfaire , qui le ju- 
geant Seigneur de haut lignage , le traita 
avec bonté , dans l’efpérance d’en tirer 
une grofie rançon. Colmelie attaqua ce 
corfaire, & s’en étant emparé, il recon- 
nut Olorique^ &c le conduifit à Conftan- 
tinople, dans le même temps qu’arrivoient 
dans cette ville les Ambafladeurs d’Alle- 
magne , de France , d’Angleterre , du 
Soudan de Babylone , du Grand Turc , 
du Roi de Perfe , & de pjufieurs autres 
Souverains , pour féliciter l’Empereur Pal- 
merin fur fon avènement au trône. 

Palmerin , qui revenoit de fa courfe in- 
fruétueufe , fut au comble de la joie , 
lorfqu’on lui préfenta le Prince Olorique. 
Leur entrevue fut touchante, &: le vrai 
triomphe de Pamitié. Pour célébrer ce 
bouheur, & l’arrivée de tant d’Ambafla- 
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deurs , il ordonna des fêtes , des tournois , 
& Conftantirfople devint pendant un 
mois le féjour des plaifirs. Mais alors, 
l’envie & la vengeance fufcitoient à Pal- 
merin des ennemis d’autant plus dange- 
reux qu’ils étoient cachés. On fc fouvient 
d’Olimaël , mis à mort par les Turcs , 
après la fuite de Palmerin & d’Agriole. 
Cet Amiral avoir pour frere un fameux 
Magicien , qui avoir deux fils appelés 
Lebcade & Menaden. Le Magicien con- 
duifit en Grece fes deux fils , dans le 
deflein de venger fur l’Empereur la mort 
de fon frere. Il fe joignit , pour cette 
aflFrcufe expédition , à Nardides , frere de 
Promptaleon & d’Oudin, tous deux mis 
à mort par Palmerin dans le combat qu’il 
leur livra , afin de prouver l’innocence de 
Florendos &C de Griane. Ces quatre traî- 
tres choifirent, pour faire éclater leur ven- 
geance, un jour où Palmerin donnoit un 
feftin à route fa Cour. Ils entrent dans 
Conftantinople , parviennent au Palais , 
& s’approchent de la falle où fe donnoit 
le banquet. L’arrivée de ce s perfides fut 
annoncée par les cris douloureux du mer- 
veilleux oifeau, que l’Empereur avoit em- 
porté du Château des dix perrons, Sc 
qu’il avoit placé dans la grande faite de 

N ir 
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fon Palais. Aux tons lugubres de l’oilèau , 
Palmerin s’écrie : » Sus , rftcs amis , des 
« meurtriers font ici & menacent votre 
« Empereur «. En difanc ces mots , il fc 
fent frappé de deux coups de poignard y 
& tombe fans connoiflance. Polinardc db 
blcflTée au vifage, Olorique à la poitrine» 
Tous les Chevaliers courent aux armes ; 
on arrête les aflaflins : Nardides cft le 
premier facrihé à la rage qui les tranfporte* 
les autres font enchaînés. 

Tandis que le trouble & le tumulte 
ne faifoient qu’augmenter dans la falle 
du banquet , il fe pafl'oit aux portes du 
Palais une feene moins fanglante , mais 
plus extraordinaire. Muflabelin , inftruic 
par fon art du danger que court fon ami 
Palmerin , précédé de deux Génies à fes 
ordres * armés de flambeaux , traverfe les* 
airs fur un nuage , 6c vient s’arrêter au 
dciïus de la place de Conftantinople. Il 
apperçoit le vieux Magicien & fon fils 
Lebcadequi défendent l’entrée du Palais; ? 
auflî-tot il commande à fes Génies de les 
combattre à coups de flambeaux. Pour fe 
garantir des flammes qui fortent de ces 
armes extraordinaires , le méchant vieil- 
lard fe transforme en ferpent , & lance 
lui-même des feux & des fléchés enflant- 
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mées avec fa langue. Muffabelin alors 
détache de Ton corps une ceinture ma- 
gique , de la jette au col du ferpent. Son 
pouvoir cft détruit, de les Génies de l’ami 
de Palmerin s’en faififfent de l’enchaînent. 
Lebcade ne peut furvivre à Ja honte de 
Ton pere , il le perce le corps de Ton épée. 

Lorfque Muffabelin entra dans la (allé 
du feftin il fut effrayé du défordre qui 
y régnoit, de du défelpoir où s’abandon- 
noient les Chevaliers. Pour rendre le 
calme aux efprits , il frotta d’un baume 

f >récieux les bleffures de Palmerin de d’O- 
orique, de leur fît couler dans la bouche 
quelques gouttes de cette eau merveil- 
leufe qui découloit du bec de l’oifcau du 
Château aux dix perrons. Cette même 
eau fit ceffcr l’évanouiflement de Poli- 
narde & ti’Archidiane , de on tranfporta 
ces illuflres perfonnes dans leurs apparte- 
mens. Les corps des traîtres, Nardides, 
Lebftide de Mcnaden , furent livrés au 
peuple, qui les jeta dans un bûcher; mais 
pour donner un exemple de fon pouvoir, 
&C effrayer à jamais les méchans Enchan- 
teurs , Muffabelin fit paroître dans la 
cour du Palais, une colonne de marbre , 
au defilis de laquelle étoit une cage de 
fer, &c. il y fit entrer le vieux Magicien , 
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toujours fous la forme d’un ferpenr. « Vile 
» créature , lui dit il , indigne du haut 
j> favoir que les Dieux t’ont donné, pour 
« faire durer ta honte &c perpétuer ta 
» punition, refte fous cette Hgure que tu 
« as choifie, jufqu’i ce que le deftin appelle 
» à la gloire des mortels celui que ta ma- 
»j lice vouloit priver de la vie 

MufTabelin étant retourné auprès des 
Princes , les trouva guéris de leurs blefllt- 
res , & les Dames Ce fentirent allez bien 
revenues de leur évanouiflement , pour 
pouvoir lui témoigner toute leur recon- 
noilTance. De la plaie de Polinarde, il lui 
reftoit au vifage une cicatrice , qui difpa- 
rut à l’aide de l’eau du merveilleux oifèau. 
La joie fut générale dans Conftantinople > 
êc elle fe communiqua dans toutes les 
Cours amies de celle *de l’Empire Grec r 
lorfqu’on fut l’Empereur &c l’Impératrice 
échappés à un aufli grand danger, par la 
protection du généreux MufTabelin * qui 
n’étant plus utile à fes amis, partit pour 
retourner dans fa folitude. 

. Quelque temps après cette terrible 
aventure , Polinarde mit au monde une 
fille, qui fut appelée Bellicie, & Archi- 
diane une Princefie, à laquelle Pal me- 
rin > qui fut fon parrain , donna le non* 
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de Philocrite. On apprit que la belle Hcr- 
mide , Reine de Hongrie , étoit auflî 
accouchée d’une fille, quelle avoir nom- 
mée Melicie, L’Empereur décida que ces 
trois enfans feroient élevés enfemble à la 
Cour de Conftantinoplc, comme l’étoicnt 
Belcar , fils de Frifol , &C Tirendos , fils 
d’Euftace, Duc de Mifccne. Ces derniers, 
lorfqu’ils furent en âge, reçurent l’Ordre 
de Chevalerie des mains de l’Empereur, 
qui , peur rendre cette cérémonie plus 
éclatante , ordonna un fuperbe tournoi. 

Ce fut pendant cette fête guerriere 
qu’on vit arriver à Conflantinople* une 
charmante Pucelle , accompagnée d’une 
fuite brillante 8c nombreuse. À la fingu- 
larité de fes habits , on jugea qu’elle vc- 
noit de pays très-éloignés. On la reçut 
avec de grands honneurs ; mais, quelques 
inftances qu’on fît pour favoir qui elle 
étoit, elle refufa toujours de fc faire con- 
noître. Lorfquc les fêtes furent terminées, 
la Pucelle prit congé de Palmerin , 8c lui 
dit, en préfence de toute fa Cour : » Noble 
» Palmerin , j’ai prins plaifir bien grand 
» à voir ta Chevalerie , 8c loue bien fort 
îj ta prudence * pour ce que tu ne foutiens 
» à ra Cour que les preux 8c hardis Che- 
» valiers : mais un temps viendra que le 
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m renom de tant de beaulx faits fera 
» effacé par la bonté 8c vertü d’un , que, 

» par ton jugement même, tu diras être 
» le meilleur qui parut jamais , & la vraie 
« fleur de Chevalerie Après ces mots , 
la Puceilc 8c fa fuite s’évanouirent aux 
yeux , &C biffèrent l’Empereur 8 c toute 
la Cour dans la plus grande furprife. 

C’eft ainfi , qu’après avoir établi en paix 
fon Héros fur le trône de Conftantinople, 

8c tous les autres Princes dans differens 
Royaumes , le Romancier termine la fé- 
conde Partie de fon Hiftoire de Palmerin 
d’Olfve ; mais il nous avertit que nous 
trouverons la fuite des aventures de cec 
Empereur , dans le Roman de Primaleon , ( 

fils de Palmerin 8c de Polinarde; ce qui 
nous engagera à préfenrer le mois prochain 
cet Ouvrage à nos Lcélcurs. 

N. B. Quoiqu’il foie évident, par les dernieres 
phrafes de cec extrait , que le Roman de Pri- 
maleon , qui formera la fécondé Seétion de ce 
Volume, fait la fuite de Palmerin d’Olive \ il 
faut pourtant obferver , pour l’exaétitude des 
faits , qu’il a été imprimé en François plus de 
quinze ans avant celui-ci , puifque la première 
édition de Primaleon efl de 15^0', & celle de 
Palmerin d’Olive de M 4^ > ma i s d ne nous 
étoit pas poflible de parler du fils avant d’avoir 
parié du pere. 

» FIN 
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Histoire de Primaleon de Grece , con- 
:i tinuant . celle de Palmerin d’ Olive , 
Empereur de Conflantinople , fort pere. % 
naguère tirée de t Italien comme de 
V Espagnol j & mis en notre vulgaire 
par François le V ernajjal , Guerctnois 3 
dediée a très-haut , très-illujlre & très- 
vertueux Prince MeJJire François de 
Lorraine , Duc de Guife , Marquis 
du Maine , Pair de France , Gouver- 
neur & Lieutenant- Général pour le Roi 
en (es pays de Savoie & de Dauphiné y 
Tome XKL O 
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Grece, & annonçoit qu’fnceflammcnt il 
paroîtroit dans le monde un Chevalier , 
donc la valeur éclipfcroic celle des plus 
fameux Héros. Une telle prédi&ion excita 
l’émulation de tous les Guerriers de 1$ 
Cour de: Conftantinoplc , & il n’y en eut 
aucun qui nes’imaginàcqu’cllcleregardoic 
particuliérement. Les plus emprêlfés à mé- 
riter ce titre glorieux , furent les jeunes 
Princes Belcar, fils du Roi de Hongrie, 
& Tirendos , fils du Duc de Mifcene : ces 
deux Damoifeaux vcnoienc de recevoir 
l’Ordre de Chevalerie de la main de 
Palmerin d’Olive , oncle de Belcar ; car 
fa mere éroit fille de Griane , & ils 
bruloient de fe fignaler. Belcar avoir 
entendu vanter la beauté de Francelinc , 
Princefie de Theflalie , qu'on difoir être 
enchantée, & retenue- dans un Château- 
de l’ifle de Carderie , peu éloignée du 
Royaume de Macédoine. On publioit 
que pour fe couvrir d’une gloire immor- 
telle , il ne falloit que mettre à fin cette 
périlleufe entreprife, déjà vainement ten- 
tée par les plus braves Chevaliers. 

Plus cette aventure paroifloit offrir de 
difficultés, plus le courage de Belcar fdt 
excité à tout employer pour la terminer. 
Il fe déroba de la Cour de Conftantinople, 

Oij 




Digitized by Google 



2i2 De la lecture 

& afin de n’être point reconnu, il changea 
Tes armes blanches contre des vertes , &C 
fit peindre fur Ton écu un Château de 
gueule en champ d’azur. On s’apperçut 1 
bfcntôt de l’abfcnce du jeune Chevalier; 
mais l'Empereur , qui ne doutoit pas que 
fon neveu fe fût éloigné dans le defiTein 
d’acquérir de la gloire, défendit qu’on fût 
à fa pourfuite. 

Cependant Bclcar ayant pris le chemin 
de la Macédpine, rencontra dans fa route 
un vieux Chevalier, qui l’invita çourtoi- 
fement à venir fe repofcr dans fon Châ- 
teau ; il y fut traité avec une franchife SC 
une fîmplicité bien préférables à la pompe 
ÔC à la magnificence. Dans un des en- 
tretiens que Belcar eut avec fon hôte, il 
apprit que Florendos , Roi de Macédoine, 
avoit annoncé un fuperbe tournoi, pour, 
célébrer les noces de fa fille Denife avec 
lç Roi de Thrace. Aufli-tôt il annonce 
qu’il veut s’y rendre & y faire preuve de 
ion courage. Il fait fes adieux au bon Che- 
valier , Se dirige fes pas vers la capitale de 
la Macédoine. Bclcar n’étoit pas encore 
loin du Château , lorfqu’il fe vit attaqué 
par lçs trois fiis du vieux Chevalier, qui, 
jaloux de fa bonne mine & de la réfo- 
lution qu’il avoit fait paroître , entre- 
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prirent par un crime de fe débarrafler d r un 
concurrent aufli dangereux; car iis vou- 
Ioient y aller cnx-mêmes , &. comptoient 
bien y triompher. Notre jeune Chevalier 
fe défendit vaillamment ; deux de fes là* 
ehes adverfaircs tombèrent morts à fe» 
pieds , &. le troifleme fut mortellement 
blefle. Les Ecuyers de ces félons Cheva- 
lier^* tranfporterent les corps de leurs 
Maîtres au Château. La vue de ces ca- 
davres affligea fenfiblement le bon Che- 
valier; mais lorfqu’il eut appris leur dé- 
loyauté , il avoua, en pleurant la perte qu’il 
venoit de faire des trois foutiens de fa 
vieilicflc , qu’ils avoient mérité leur fore. 
Cependant , la fœur de ces traîtres ne 
trouva pas dans les réflexions de fon pere* 
des motifs fuffifans de confolation pour 
elle; elle jura de venger fes freres, fortit 
du Château , & fut chercher quelqu’un 
qui voulût époufer fa querelle , &. peut- 
être par occahon fa perfonne. 

Bclcar approchoit de la capitale de la 
Macédoine. Intércffé à ne s’y pas faire 
connoître , puifqu’il ne vouloir pas y fé- 
journer , & que s’il eut décliné fon nom y 
Florendos & Grianc, qui étoit fon aïeule 
maternelle, l’auroicnt retenu , il le repo- 
foit auprès d’une fontaine, lorfquc le Duc 
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6c la Duchcfle de Duracc, accompagnés 
de leur charmante fille Alderinc, pâlie rent 
pour le rendre à la Cour. Le Prince de 
Hongrie les falua avec beaucoup de cour- 
jroific, 6c jetant les yeux lur la Princefle, 
il fut frappé de fa beauté , 6c prit pour 
clic , dès ce moment , un amour qu’il 
conferva toute fa vie. Alderinc , de fon 
côté , admira la bonne mine du Cheva- 
lier, ÔC fouhaita de favoir qui il étoit ; 
curiolité qui ne va jamais dans une jeune 
perfonne fans un commencement d’in- 
térêt. 

Belcar parut le lendemain au tournoi 
avec tous les avantages de la valeur jointe 
à l’adrefle. Aucun combattant ne put lui 
réfifter , 6c Florendcs fc crut obligé 
d’avouer qu’il n’avoit jamais vu porter de 
tels coups. On ne parla plus dans le relie 
de la journée que du Chevalier aux armes 
vertes. Les Prince (Tes Denifc 6c Alderine 
auraient bien voulu leconnoîtrc; 6: cette 
curiolité étoit d’autant plus pardonnable, 
qu’Alderine , qui l’avoit vu en pnflant, 
alTuroit Ion amie que fa beauté égal oit fa 
bravoure. Elles convinrent qu’un Page 
irait de leur part faire des complimens 
au brave* inconnu , 6c le prier , fous le 

fccau du plus inviolable fccrct , de leur 

\ 1 
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apprendre Ton nom. Bclcar ne put laHTer 
fans réponfe une demande aufîi favorable 
à fon amour. Il dit au jeune homme, 
qu’il étoit le Prince de Hongrie* fk le plus- 
refpc&ueux adorateur des- charmes de la 
Princcficdc Duracc , mais qu’il la fupplioit 
de taire fon nom jufqu’à la tin du tournoi. 
Cependant notre jeune Chevalier n’attenr 
dit pas qu’il fût terminé; il prit le chemin 
de l’itlc Garderie, non plus pour mériter la 
main de l’incomparable France! j ne,, mais 
dans le feu! defTein d’acquérir de la gloire.. 

Avant d’arriver à cette idc fameufe* 
Bclcar vit venir au devant de lui cette 
vindicative Damoifelle dont il avoit tué 
les frcrcs.. Elle étoit accompagnée d’un 
nommé Scrgin , fils de ce brave Cardin *, 
ancien Ecuyer de Griane Reine de Aîa^- 
eédoine. Sans (avoir qui il auroit à ccyix- 
battre, mais^féduit par les. .fallacieux. aif- 
cours de la Damoifelle , il s’étoic engagé 
à la, venger des affronts fanglans quelle;- 
avoit r-eçusdu Chevalier aux armes vertes., 
qui avoit aflaffiné fes-detix treres. Scrgin.,. 
ainfi trompé , arrête Bclcar au nadage , 
fans le reconnoîtrc, il lui reproche fa dé- 
loyauté à ce fujet, le défie. Le jeuOp~ 
Chevalier ne daigne pas fe juflitîec; ,it 
prend du terre in,, pou fie à fen ad ver faire, 

O iv 
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le défarçonne, de le lai fle fur le fable baigné 
dans fon fang. La méchante Damoifclle 
fut moins touchée de l’état où fe trouvoic 
réduit fon défenfeur, quelle ne fut défef- 
përée de la honte que ce malheureux 
combat faifoit rejaillir fur elle. LailTons la 
donner tous fes foins à panfer les bleiïures 
du trop crédule Chevalier Sergin. 

Après cet exploit , Bcîcar fut bientôt 
arrêté dans fa route par une allez grande 
rivière, du bord de laquelle on voyoir à 
découvert Pille de Carderie. Un bon Che- 
valier, nommé Lipcs , vint gracieufement 
l’inviter à prendre l’hofpitaüté dans fon 
Château. «Vousallez, lui dit-il , tenter une 
” entreprife bien difficile, &C dontlefuccès 
” a été au deflus des forces de plufieurs 
» braves Chevaliers. Pour entrer dans Pille 
» «le Carderie , il faut traverfer le pont 
que vous voyez, qui efl: défendu par un 
” formidable Guerrier. En fuppofant que 
« vous le combattiez avec avantage , de 
» qu’il foit prêta fuccombcr, un nain, qui 
» fait le guet au haut d’une tour, lonnera 
» du cor , de votre adverfaire fe fentira 
» auffi-tôt ranimé, de reprendra fes pre- 
» mieres forces «. Lipes raconta enfuite 
à Belcar , qu’un feu I Chevalier, appelé 
’Lincdes de Liquic , étoit parvenu à la fier 
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le terrible défenfeur du pont ; qu’il s’étoit 
avancé jufqu’à la tour , dont la porte , 
ouverte dans tous les temps* s : étoit fermée 
à Ton approche avec un bruit épouvan- 
table, pendant lequel Linedes s’étoir fenti 
tranfpor'té au delà du pont par des bras 
inviliblcs, ce qui l’avoit fait renoncer à 
cette entreprife. 

>3 Ce récit , loin de m’intimider , ré- 
« pondit Bclcar , échauffe mon courage. 
» Où effc le péril, réfide la gloire. Demain 
» j’éprouverai fi ce fameux Chevalier eft 
» invincible, & fi le nain ne fe laffera 
» pas plutôt de fonner du cor , que je ne 
m me laflerai de combattre «. Pendant ce 
difeours , on fervit aux deux Chevalins 
un repas propre , mais frugal : ils s’entre- 
tinrent des grandes proueffes des défen- 
feurs de l’honneur des Dames; ÔC Bclcar, 
ayant fait jeter quelques peaux fur le plan- 
cher , s’y endormit avec la tranquillité 
d’un Héros , certain que la victoire qu’il 
pourfuit ne peut lui échapper. L’aurore 
éclairoit à peine l’horizon , que Bclcar 
-étoit déjà armé. Il fait fes adieux à fon 
hôte , monte à cheval , s’avance jufqu’à 
la tête du pont, défendu' par le Chevalier 
gardien du paflàge , & fans lui donner le. 
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temps de fe reconnoître, il l'attaque & 
l’oblige à reculer. Le cor Tonne ; l’adver- 
faire de Bclcar Tent renouveler Tes forces-, 
de repoulle à fon tour Ton ennemi.. Cette 

i 'oûte Te continue à diverfcs repriles. Le 
J rince de Hongrie, qui en eft indigné, 
; tourne le gardien du partage , s’élance 
légèrement fur la croupe de Ion cheval., 
le ferre dans fes bras, le balance, &: par- 
vient à le jeter au milieu de la rivière- 
Alors, remontant fur Ton propre cheval , 
il traverfe le pont, de gagne au galop la 
tour enchantée. Mais, au moment qu’il 
croit pouvoir y pénétrer fans obftacle , il 
éprouve la trifte aventure du Chevalier 
ffinedes. Défefpéré de cet affront, notre 
Héros jugea que , ne pouvant s’oppofer 
à des forces furnatureiles, il devoit atten- 
dre quelque occafion favorable pour les fur- 
jnonter : il jura par la beauté de fà Dame 
Alderine , de s’établir à la tête du pont , 
& d’en défendre l’entrée de la fortie , 
contre tout Guerrier qui prétendroic lui 
difputcr la gloire de mettre à fin cctrc 
belle aventure. Pour cet effet, il firdrcT- 
fer des tentes , & s’y établit avec le Che- 
' valier Lipcs, qui , admirateur du vrai cou- 
rage , ne voulut pas le quicter- Grand 
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nombre de Chevaliers fe préfcntcrent 
pour combattre notre jeune Héros , 2c 
tous furent vaincus. 

La réputation du Prince de Hongrie 
parvint jufqu’à la Cour de Macédoine, 

2c le Roi Florendos apprit avec joie que 
ce Chevalier aux armes vertes , qui avoit 
combattu h vaillamment au dernier tour- ' 
noi , étoit le brave Bel car , petit-fils de 
Ton époufe Griane. La jeune Alderinc ne 
fut pas moins fenfible aux éloges qu’on 
faifoit du Prince de Hongrie, 2c elle ne 

F ut s^empêcher d’avouer à la' Reine 
amour quelle reflentoit pour lui. Cette 
bonne 2c tendre Souveraine approuva les 
fentimens de la Puccllc , 2c lui promit 
quelle emploicroit tout fon crédit pour 
l’unir à (on Amant. 

Revenons à cette méchante Damoi- 
fellc , qui avoit juré la mort de Bclcar. 
Après avoir indignement trompé Scrgin , 
qui n’étoit pas encore guéri de fes blcl- 
fures , elle s’a d reda à Tirendos de Mif- 
cene , ami 2c compagnon de Bclcar, 2c , 
fur un faux expole, elle l’engagea à venger, 
fur' un indigne alîafiin , la mort de fes 
malheureux frères. Tirendos luivitlaDa- 
moifelle , 2c lorfqu’il fut près des tentes 
de Belcar : » Chevalier félon , lui cria t il , 
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» j’ai entrepris la vengeance de cette Pu- 
» celle; prends tes armes, fort, combat- 
»> tons , je te défie «4. Belcar , à la voix 
de Tircndos &C à fes armes , ne put mé- 
connoître fon coufin & fon compagnon 
d’armes; mais charmé de pouvoir mefurer 
Tes armes avec lui , avant de s’en faire 
rcconnoîtrc , il fe préfenta au combat , 
£c du premier coup de lance il l’abattit. 
On peut bien penfer qu’aufii - tôt le 
Prince de Hongrie fauta de Ion cheval à 
bas, leva la vifierc de fon cafque^, releva 
fon ami & l’embrafla. Enfuitç il lui décou- 
vrit la faufleté de l’accufation de la mé- 
chante Damoifelle , qui , tranfportée de 
rage, s’éloigna en vomi fiant des injures 
contre les deux Chevaliers. Tirendos fut 
moins honteux de fa défaite, que d’avoir 
combattu fon ami pour foutenir une 
mauvaife caufe. Il fit approuver à Belcar 
le deflein qu’il avoir de ne plus fe féparer 
de lui, ôc il obtint que, fuivanr les cir- 
eonftances , il défendroit le pont à fa 
place. Quittons pour quelque temps nos 
deux Chevaliers , &: occupons-nous d’un 
jeune Héros bien tait pour nous in- 
téretler. 

Il efi: néceflaire de fe rappeler ici , que 
dans la fécondé Partie du Roman de 
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Palmerin d’OIivc , il cft queftion d’une 
intrigue paffagere que ce Héros eu r avec une 
belle &C galante Reine de Tharfes. Cette 
Princeffe , fcnfible à la bonne mine & aux 
brillantes qualités perfonnelles de Palme- 
rin , employa tous les moyens poflibles pour 
s’en faire aimer: mais le Chevalier, retenu 

r r le ferment de fidélité qu’il avoit fait 
fa Dame Polinardc d’Allemagne, fei- 
gnoit de ne pas s’apperccvoir des agaceries 
qu’on ne cefloit de lui faire. La Reine de 
Tharfes , furieufe de voir fa beauté na- 
turelle manquer fon effet , fon amour 
rejeté , eut recours à un philtre, qui rendit 
pour quelques jours Palmerin le plus paf- 
fionné des hommes, & pendant ce temps,’ 
la peu délicate Princeffe traita le Cheva-t 
lier de Polinarde en amant chéri. Mais 
la force du breuvage ayant cefle , Palme J . 
tin eut honte de fa foiblefle involontaire j 
il quitta la belle & tendre Reine de Thar-« 
fes, & ignora long- temps qu’il avoit donné 
le jour à un fils que cette Princeffe nomma 
Palmendos. Ce jeune Prince étoit auflï 
fccaii que fon pere, comme lui fils de 
l’amour , & les deftinées l’appeloient aux 
plus gloricufes entreprifes. Les grandes 
proueffes de ce Héros avoient été en quel-r 
q^ue façon prophéçifées à la Cour de Pal- 
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ni crin d’Olivc , par une Damoifelle Fée, 
qui avoitrefufé de fe faire connoître, ôc 
qui n’avoic point prononcé le nom du 
Chevalier dont elle annonçoit les hauts 
faits. 

• Palmendos, élevé fous les yeux de la 
Reine fa mcre , montra dès fa jeuncffc . 
le plus vif défir d’acquérir de la gloire , 
foit dans les combats , foit en excrçanc 
ces actes de juftice & -de bonté qui ca- 
raciérifent les Rois magnanimes & bien-- 
faifans. Il étoit parvenu à fe faire adorer 
des Sujets de fa mere, qui fe félicitoient 
de le voir deftiné à les gouverner. Cette 
PrincdTc, dans la crainte qu’il ne voulût 
çrop promptement marcher fur les traces de 
Ion illudre pere , lui avoit caché qu’il 
étoit fils de Palmerin d’Olive, ôc, pour 
le retenir auprès d’elle , elle reculoit au- 
tant qu’il lui étoit pofiible la cérémonie 
de fa réception dans l’Ordre de Che-. 
valeric. Un événement qu’on ne pouvoir 
prévoir, déchira le voile qui couvroitcec 
important myfterc. . : . 

Un jour que Palmendos revenoit de la 
chaiTe avec fon coufin Ozalie & quel- 
ques autres Damoifeaux de fon âge, il 
apperçut , fur les degrés du Palais , une 
vieille femme , petite , laide , difforme % 
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couverte de lambeaux déchirés , & qui. 
annonçoicnti’extrême pauvreté. Le Prince, 
de Tharfcs parut touché, de la mifere ap- 
parente de cette bonne vieille, & lui en- 
voya demander fi elle avoir befoin de Tes 
fccours. Ozalic, chargé de cette commif- 
fion , s’en acquitta avec afiTez de dureté, 
ce qui ^engagea la vieille à, le regarder, 
avec mépris &: à lui tourner le dos. Dans 
ce moment Palfnendos s’approchoitj il. 
remarqua le mouvement de l’inconnue ; 

piqué de l’outrage fait à ion pou fin, 
il avança, le pied, & fit rouler la petite 
vieille jufqu’au bas des degrés. Mais quelle 
fut fa furprife , lorfque cette femme , en, 
fp. relevant, fe pré le p ta à, lui avec une 
taille niajeftueufe, un maintien refpec- 
table, Sc couverte d’habits .tout éclatans' 
d’or de pierreries! JEjlle.luirtintcedif- 
cours : » Prince de Tharfcs,, ce n’eft pas 
» afin fi que ton illuftre pere Palmerin 
y» d’Ôlive , Empereur de Conftantinople, 
n fouffroit que l’on traitât les infortunés. 
«Ce courtois Chevalier ne rebuta jamais 
» les gens d’un rang, inférieur au fien. 
m Tu t’es, réjoui, de l’injure que j’ai reçue 
»i de ton Damoifcl ; mais je te prédis 
u que l’amour me vengera de toi. PuifTe 
»> ton cœur être cruellement navré par 
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» la pallîon que t’infpirera l’incomparable 
« Franceline.de TheiFalie ; & pui(ics-tu, 
«pour la mériter, endurer peines & tra- 
» vaux! Ta ferais encore bien éloigné de 
>5 Ceux que Palmerin d’OIive a • mis à fin 
« pour plaire . à' l’excellente Polinarde. 
* Contemple la vie de ton ilîuftrc pere , 
« de quitte ces plaifirs.ôç délices d’une 
« Cour', qui ne Font propres qu’à t’afFoi- 
« blir le courage «. 

Endifantccs derniers mots, la Féedifpa-- 
rut, & laifTa Palmendos confus des repro- 
cfiesqui vépôièntde lui être faits : il vola 
chez' la : Reine , & la conjura avec tant 
d’in fiances, cfe fui apprendre le Tecret de 
fa riaiflancé', quê cette tendre, mcrc ne 
put réfiilef à Tes çàrcflês & à Tes larmes: 
Elfe' lur confirma jour ce que vênoit, S 
cc'ftxjèx; déhu ‘découvrir la Fée , de lui 
promit ‘de' Lie “plus s’oppofer à ce qu’iF 
reçût au plutôt TOrdre de Chevalerie. 
Ce fût fou oncle, perc du Damoifef 
Ozalie, qui fe lui conféra en même temps 
qu’à Ton fils. 

‘ Palm'cndbs ri’avoit défiré d’être ff 
promptement Tait Chevalier, que pour 
riypjr Ja liberté dé Fe rendre à Conftan- 
tinopîe, de de S’V.fàirè rcconnoîrre pour 
le fils de l’Empereur, par Palmerin lui- : 

même. 
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même. La Reine lui donna une lettre, 
qui rappeloit à Ton illuftre Amant l’a- 
môur qu’elle avoit eu pour lui , qu’elle 
confervoit encore, Sc dont Palmendos 
étoir le gage. Elle remit à Ton cher- fils un 
anneau fcmblable à celui dont elle avoit 
fait préfent à Palmerin , lorfqu’il fe fé- 
para d’elle ; le nouveau Chevalier monta 
fur un petit navire , avec fon coufin 
Ozalie & leurs deux Ecuyers , &c or- 
donna que le Pilote cinglât vers laGrece 
&: le port de Conftantinople. 

Après avoir vogué quelques jours 
avec allez de bonheur , ils furent fur- 
pris par une tempête effroyable , qui les 
jeta fur les côtes de l’ifte de Delos. Pal- 
mendos vouloir qu’on y abordât ; «mais 
le Pilote, effrayé de cet ordre , conjura 
fon Maître de ne pas l’exiger. » Vous 
>» ignorez, lui dit-il , le malheurqui nous 
» menace , fi nous defcendons dans cette 
5» ifle. Un barbare Géant, nommé Baie- 
» don , en eft en poffeffion , & fltte dans 
as d’obfcurs cachots tous les prifonniers 
»> qu’il peut faire. Pour mieux s’aflurer 
3j des vaiffeaux que l’infortune oblige 
33 de relâcher fur fes bords , il n’a laiffé 
» de libre que le feul pafTage que vous 
» appercevez entre ces deux rochers. A 
Tome XV L . " P 
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»» peine les navires fe font-ils engages 
»> dans ce détroit , que le Géant y fait* 
>j tendre une forte chaîne , qui ne laide 
» plus de liberté au retour «. Le Pilote 
ajouta à fon récit, qu’il exiftoitdans Tifle 
un Temple d’Apollon , célébré par un 
merveilleux enchantement, qui exiftoit 
depuis fort long- temps; & raconta ainfi 
ce qui y avoit donné lieu. Un Grand- 
Prêtre de ce Temple avoit une fille char- 
mante , qu’il avoit confacrée contre fa 
volonté à laDéefle Diane. Cette Pucelle, 
favorifée de tous les dons de la Nature, 
aimoit un brave Chevalier, & plutôt que 
de s’enfermec pour la vie parmi les chartes 
filles attachées au culte de la Déefle 
des Forêts , elle réfolut de fuir avec fon 
Amant : mais par malheur le Grand- 
Prêtre étoit fort verfé dans l’art de la 
Magie ; cet art lui apprit le defl'ein dé- 
fefpéré de fa fille , & il l’employa pour 
s’y oppofer. Comme elle étoit fur Je point 
de s’emt#rquer avec fon Amant , deux 
terribles lions fe jeterent fur le Chevalier, 
malgré fa valeureufe réfiftance , ils le 
mirent en pièces. A cette feene fanglante, 
ledéfcfpoir s’empare de la jeune Prêtrefle , 
elle fe faifit de l’épée de fon Amant,. 
& fe la parte au. travers du corps. Le 
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Magicien n’avoit pas prévu qu’il lui en 
couceroic aulii cher pour avoir contrarié 
l’inclination de fa fille; il fe repentit, 
mais trop tard , d’avoir employé la vio- 
lence , &. s’abandonna aux regrets les 
plus douloureux. Pour fe punir de fa 
cruauté , il fit tranfporter les corps fan- 
glans des deux Amans dans un même 
tombeau , éju’il plaça au milieu du 
Temple. H voulut que l’épée qui l’avoit 
privé de fa fille , reliât dans fon corps , 
jufqu’à ce qu’un courageux Chevalier vînt 
l’en arracher, & détruire l’enchantement 
qu’il fit à l’aide de fon art. Enfuite ayant 
ordonné qu’on portât toutes fes richelfes 
dans le Temple , il s’y enferma , & y 
expira bientôt de douleur. » Depuis ce 
« temps , ajouta le Pilote , la porte de 
jj ce lieu facré eft gardée par un énorme 
» fanglier , dont les poils , aufli piquans 
m que des dards , peuvent faire aux af- 
jj faillans des' blell'ures mortelles. Un 
»j Chevalier , armé de toutes pièces , 
jj combat lés Guerriers qui ont la té- 
» mérité de s’approcher du Templè , & 
» fouvent il leur donne la mort. Lorfque' 
« le farouche Baledon vint s’emparer de 
m l’ifle de Delos, il ne put détruire cet 
jj enchantement. Ce Païen s’y eft faic 

Pij 
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» conflruire un fuperbe Palais, d’où, fans 
»>Je laiflèr voir que rarement aux De- 
» liens, qui, depuis long- temps, ontem- 
* « brade le Chyftianifme, il les gouverne 
*> avec la plus infupportable tyrannie «. 

Ce récit auroit pu intimider tout autre 
Chevalier que le brave Palmendos : pour 
toute réponfe , le timide Pilote reçut 
l’ordre de s’engager êntre les deux ro- 
chers , pour arriver au port de Delos. A 
peine avoit-il palTé , que la chaîne fut 
jetée, 8c que le fils du Géant parut dans 
* un efquif, &C tenta de monter fur le 
, navire , dans l’intention de faire l’équi- 
- page priionnier, 8c de s’emparer des ri- 
cheiïes qu’il fuppofoit devoir s’y trouver. 
P-almcndos ne lui en donna pas le temps, 
il le combattit 8c le blcflà fi dangereu- 
femenr , qu’on fut obligé de le reporter 
dans l’ifle tout percé de coups. A la vue 
de fon fils expirant, Baledon jura de 
venger fa mort ; il envoya défier Pal- 
mendos, qui, érant defeendu dans l’ifle, 
combattit le Géant', 8c délivra les habi- 
tans de ce pays d’un Tyran barbare. 
Après cette victoire , notre Chevalier fe 
rendit au Palais du Géant avec fon cou- 
fi-n Ozalie. Son premier foin fut de cou- 
ic aux prifons , 8c de rendre la liberté 
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à quantité de Chevaliers qui y croient 
détenus depuis- long- temps* Parmi ceux 
qui furent remis en liberté, il diftingua 
deux jeunes Maures : l’un éroît Rifaran, 
fils de Trincus d’Allemagne & de la 
belle Aurcncide de Perfe ; & l’aurre 
Lccefin , coufin de Rifaran ôc fils dit 
Soudan de Perfe & de la charmante 
Zerphife de Nabor. Ces deux Princes- 
s’étoient embarqués pour p«aflcr à la Cour’ 
d’Allemagne, où Rifaran vouloir fe pré- 
fet! ter à l'Empereur Trineus , & l’enga- 
ge à le reconnoître pour fon fils. 

Palmendos avoir des raiforts pour n$ 
fe pas découvrir à ces jeunes Chevaliers; 
il reçut les- témoignages- de ‘leur rccon- 
noiiTance avec modeftie, leur fit équiper 
un vaifTeau qui fe trouvoit dans le port 
de Dclos , &C exigea feulement d’eux *, 
qu’ils conduifrfTcnt à Gonftantinople les 
prifonniers du Géant , fa femme & fîs- 
enfans, Sc qu’ils les pré tenta fient à l'Em- 
pereur Palmcrin d’Olive , de ■ la parc 
d’un Chevalier étranger qui s’étoit en- 
tièrement dévoué à- fon fer vice. Débar- 
rafle de ce foin., il' fit aflembler tous, 
les habitai! s* de l’i fie , & reçut leur fer- 
jnent de fidélirô au nom de Palmerin. 
d!01ive , à. la domination duquel il les. 

Pii; 
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fournit; & il nomma pouf les gouverner, 
un vieux & fage Chevalier , nom fin é 
Gaillador. 

•» • 
Avant *le départ de ces illuftres per- 
fonnes , Palmendos fc détermina à ten- 
ter l’aventure du Temple d’Apollon ; mais 
il ne prétendit pas partager la gloire du 
fuccès avec aucune d’elles, & permit feu- 
lement qu’elles fufïent témoins des efforts 
de courage qu’il feroit pour la mettre à 
fin. Prêt à combattre , il revêtit une 
cotte d'armes. enduite de poix &. de ma- 
tières gluantes , capable de le garantir 
des poils prrçans du fanglier * ôt il 
s’avança vers le Temple enchanté , à 
travers les* ronces & les épines; car de- 
puis nombre d’années , aucun Chevalier 
n’avoit paffé par cet endroit pour effayer 
de mettre cette entreprife à fin. Lorfqu’il 
approcha du Temple , le Chevalier en- 
chanté fonna du cor, à. ce fon , le 
terrible fanglier fortit de fa retraite. 
Palmendos s’efforça vainement de le per- 
cer ; les poils dont il étoit couvert ré- 
fifterent toujours au fer de fa lance : 
voyant qu’infruclueufement il atraqnoit 
ce’ monftre par les flancs, il prit le parti 
de la lui enfoncer dans la gueule ; êc 
l’ayant renverfé , il l’alfomma avec une 


Digitized by G 



des Livres F r a nçois. .131 
mafle de fer, qu’il portoit à fa ceinture. 
Après cet exploit * notre Héros tira for* 
épée y & fépara du corps la tête de ce 

f rible ennemi v qu’il mit au bout- de 
lance, Sc la planta à la porte du Tem- 
ple. %lais Palmendos n’avoit triomphé 
qu’à demi., il lui fallut combattre le 
Chevalier enchanté, qui avoit bien d'au- 
très moyens que le fanglier pour échap- 
per aux coups qui lui étoient portés. Il 
fe transformoir- à volonté, & devenoit 
fur le champ l’animal dont if prononçoit 
le nom ; quelquefois il paroifloit une 
nuée, compofée d’eau & de vents, ou 
bien une colonne de feu , qui de tous, 
côtés jetoit des flammes & dardoit des 
étincelles flamboyantes? il n’y avoit que 
fous Ta figure humaine qu’il pouvoir être 
vaincu. Palmendos le foupçonna, & lai£ 
fant paflfcr fans agir plufieurs de fcs mé- 
tamorphofes, il attendit qu’il reparût en? 
homme ; & lui plongea fon épée dans- 
la gorge. Le fantôme , car c’en étoic un r 
s’évanouit aufl!-tôt; un grand bruit fe 
fit entendre , les portes du Temple 
s’ouvrirent d elles-mêmes : il y entra fans- 
obftacle , & fut émerveillé des beautés- 
que renfcrmoit ce lieu confàcré à ApoL 
Ion. Une ftatue d’or fixa fur- tout foos 

Piv 
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attention. Elle tenoit dans une maift 
un fceptre enrichi de pierreries , ôC 
portoit dans l’autre un Livre couvert de 
•diamans, fermé avec des agraffes d’q^ 
fa tête étoit ornée d’une luperbt^ cou- 
ronne. Il fe retourna, & vit le tombeau 
des deux Amans. La malheureufe Prê- 
treffe de Diane avoir encore l’épée tra- 
verféc dans le cœur. Palmendos l’arracha 
fans beaucoup d’effort ; mais à l’inftant 
le cadavre fanglant s’élança du tombeau 
pour la reprendre?, & il y feroit parvenu 
*fans un monftre qui l’y fit rentrer avec 
précipitation. Alors plusieurs coups .de 
tonnerre fe firent entendre ; une lumière 
éclatante vint éclairer toutes' les parties 
du Temple , Ôe* notre Héros apperçut 
devant lui une Dame d’une fingu-liere 
beauté, qui lui tint ce difeours : « Cher 
» Palmendos , fleur de la Chevalerie , 
® votre réputation égalera celle de votre 
» pere. Achevez cette merveillctife aven- 
» turc. Envoyez à Palmerin les tréfors 
» que vous venez d’acquérir ; &: quo ; que 
-» vous ne foyez pas encore Chrétien , 
» faites élever à la plâce de ce Temple, 
» un' Monaftere de filles, confacrées au 
* vrai Dieu , & fous la prote&ion de la 
#» Vierge qui a enfanté. Après d’autres 
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» brillantes aventures que vous devez 
® terminer , le fort unira nos defti- 
» nées ; il nous a fait naître l’un pour 
» l’autre 

Palmendos , pendant ce peu de mots, 
admira les attraits de cette Dame , ôc 
fe fentit enflammé d’amour pour elle. 
Il lui en fit l’aveu , & Lui protefta qu’il 
lui feroit toujours fidele.^ommc elle fe 
difpofoit à le quitter, il la conjura de 
lui apprendre fon nom ; mais cette jeune 
beauté refufa de le fatisfaire fur ce point. 
•Cette efpece de conteftation fut inter- 
rompue par cette vieille que Palmendos 
avoit malheureufement frappée fur les 
•degrés du Palais de Tharfes. Elle prit la 
Pucelle par la main , en lui difant : 
® Viens, ma fille, laiffons ce difeourtois 
» Chevalier, qui foufFrit que l’on m’ou- 
» trageât devant lui à Tharfes. J’efpere 
* que les traits qui partent de tes yem% 
» auront percé fon cœur, & que le tour- 
» ment amoureux qu’il endurera , fera 
» ma veangénee «. 

Auflî-rôt ces Damçs difparurent, 5c 
Palmendos effectivement refta le plus 
amoureux des hommes. Il ne douta.point 
que ce ne fût la belle Franceline qu’il 
venoit de voir. Plein de cette idée , 
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il prie la réfolution d’aller tenter fon 
délenchaptement. Suivant l’ordre qu’il 
venoit de recevoir , il raffembla toutes 
les richeffes difperfées dans ce Tamplc 
irrais il ne put enlever de fa place 
la ftatue d’or, tant elle étoit épaifïe &C 
pefante ; Paimendos fut obligé de la 
mettre en pièces à coups d’épée. A peine 
eut-ii fair uneimédiocre ouverture à ce 
grand coloffe , que les voûtes du Temple 
s’ébranlèrent & s’écartèrent en différens 
endroits, & qu*un bruit affreux fe fit en- 
tendre dans toutes les parties de l’ifle. Un 
oifeau effroyable fortit du corps de la 
ftatue , & fur fuivi d’une multitude d’au- 
tres au ffi- horribles. On les vit fuir à tra- 
vers les crevaffes de la voûte , & pouffant 
des cris lugubres; bientôt ils furent hors 
de la portée de la vue. Ce fut dans ce 
moment que le vieux Chevalier Gaillador, 
«qui étoit refté dans la plaine avec les ' 
autres Chevaliers , annonça que l’enchan- 
tement étoit détruit. Tous fe rendirent 
au Temple pour féliciter le Prince de 
Tharfes fur fa victoire. Une partie des 
richcffes fut abandonnée aux habitans de 
l’ifle , & l’on porta les effets les plus 
précieux fur le navire où dévoient s’em- 
barquer Rifaran & Lecefin * &. qui fit 
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voile auffi-tot pour Conftantinople. Avant 
de quitter le port de Dclos , le Prince de 
Tharfes traça lui-même le plan du Mo- 
naftere de filles qui devoit être conftruic 
fur des débris du Temple d’Apollon , & 
auquel il voulut qu’on donnât le nom de 
Franceline : enfuite il s’embarqua pour 
rifle de Carderie. 

Cependant l&s Princes de Perle abor- 
dèrent au port de Conftantinople. Ils 
envoyèrent un Ecuyer annoncer à l’Em- 
pereur leur arrivée, décliner -leurs noms # • 
& l’informer qli’ils venoient le faluer de 
la part d’un brave Chevalier Etranger. 
Palmerin , charmé de voir à fa Cour le 
fils de fon beau-frere Trincus, & celui de 
fon amie la Reine Zerphile de Perfe , 
envoya, pour les recevoir avec honneur, 
le jeune Primaleori fon fils , qui n’avoit 
pas encore atteint l’âge néceftaire pour 
être fait Chevalier. Les Princes Rifaran 
& Lecefin préfenterent à l’Empereur les 
immenfes richeftcs trouvées dans IeJ’em- 
ple d’Apollon. Il les accepta avec recon- 
noiflance; mais ce Monarque auroit bien 
défîré favoir quel étoit le Héros qui lui 
çn faifoit l’hommage. L’Impératrice Poli- 
narde fit aux jeunes Chevaliers l’accueil le 
plus gracieux, & Lecefin ne put voir. 
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fans admiration & fans amour, Phîlo^ 
crite , 'hile aînée de cette Princefie. 

Entre les chofe* précieufes qui venoicnt 
de lui être présentées, Palmerin admira 
fitf-touc la couronne &c le fccptre d’or; 
mais quoique familiari fé avec les merveilles 
des enchantemens, il ne put parvenir à 
ouvrir le livre couvert de pierreries, 6c 
jugea que celui qui s’en éîoit emparé avec 
tant de valeur , pourroit feul dans la fuite 
en faire l’ouverture. 11 ht placer toutes ces 
raretés dans fon tréfor , efpérant qu’elles 
lui ferviroient' un joar S reconnaître le 
Chevalier qui lui faifoit ces beaux préfenr. 
Il y eut des jpurnois pour célébrer l’arri vée 
des Princes de Perle à Conftantinople, 8c 
les noces de Tri neus, fbsdcFrifol Roi de 
Hongrie, 8c d’Efquivele de Babylone , fille 
du Soudan Olorique , 8c de la Princefle 
Archidiane.. Efquivele de Babylone Ôc 
MelilTe de Hongrie , fille de Frifol , 
avoient été élevées h la Cour de l’Empè- 
rcurrfîrec , avec les P rince (Tes Phdocrite, 
Fléride, & Bafilic , filles de Palmerin £c 
de Polinarde. Tous les prifonniers du 
Géant Baledon participèrent a ces fêtes-, 
& furent renvoyés chez eux comblés de 
préfens ; le fils même du Géant s’attacha 
au fervice de l’Empereur. 
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Nous avons laide Palmendos & fon 
coulîn Ozalîe, voguer à pleines voiles vers 
de Garderie : ils furent attaqués , lors- 
qu'ils s’y attendoicnt le moins, par trois 
vai fléaux Turcs , commandés par Occa- 
rites , Rt>i de Culaquin, gendre du Grand 
Turc. Nos Chevaliers fc défendirent avec 
tant de valeur , que les trois corfaires 
furent obligés 4 e fe rendre, &: que le Roi 
de Culaquin fut faitprifonnier. Sur le bâti- 
ment de ce Monarque , on trouva le jeune 
Abenunque de Babylone , fils du Soudan 
Olorique 8e d’Archidiane, qui, ayant été 
chargé par fon pere de porter à Conftan- 
tinople des préfens à fa fœur Efquivcle, 
avoit été arreté par les Turcs & mis dans 
lés fers ; Palmendos lui rendit la liberté, 
& pour toute reconnoiflance , il exigea 
de lui de continuer fa route pour la Grece , 
& de préfenter à l'Empereur le Roi de 
Culaquin de la part de fon fidele Chevalier 
Etranger. Abenunque remplit la promefle 
qu’il avoit faite à ce fujet , &C arriva à 
Conftantinople pendant les premiers tour- 
iTois dont nous venons de parler. Comme 
il étoit d’une taille noble, que fa figure 
droit çharmante , ôc que d’ailleurs l’ama- 
bilité 8^ la douceur formoient fon c^rap- 
tere , les Souverains Sc tous leurs C 3urti- 
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fans , tant en hommes qu’en femmes , 
s’empreiTerent d’accueillir avec bonté Se 
même avec intérêt ce jeune Chevalier. 

Pendant le féjour de ce Prince , Se 
avant que le tournoi , pour les noces d’Ef- 
quivele fa fœur, fût ouvert, on vitf encore 
arriver à Conftantinople Linedes , Seigneur 
de Liquie , & fon coufin Line. Ces Princes 
proposèrent à tous les Chevaliers Grecs, 
de jouter pendant neuf jours en l’honneur 
de leurs Dames. La propofition fut acceptée 
avec plaifir , Se l’Empereur fit préparer, 
dafts les dehors de la ville, des lices,' 
auprès defquelles les Chevaliers firent dref 
fer leurs tentes. Les Etrangers, dès lapre- - 
miere journée, obtinrent tout l’avantage 
fur les Chevaliers Grecs , de forte qu’il 
ne refloit plus à combattre contre eux' 
que les deux Princes de Liquie ; mais' 
lorfqu’on avoit moins lieu de l’efpérer , il* 
furvint deux attaquans qui furent bientôt 1 
réprimer l’orgueil des vainqueurs. 

On doit fe reflouvenir que l’Empereur' 
Palmerin j n’étant encore que Chevalier, 
s’étoit lié d’une étroite amitié avec Louis , 
Prince de France. Louis étant monté fur 
Te trône , fe rappela avec intérêt , qu’if 
àvoit été l’ami de l’Empereur da Grece. • ” 
Ayant perdu fa première époufe , Ja belle 
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Duchçflfe de Bourgogne, il avoir époufé 
en fécondés noces une PrinceÆe de Caf-* 
tille ; & de ce mariage étoient nés trois 
Princes : l’aîné , nommé Arnedes , étoic 
déjà un vaillant Chevalier. Le Roi Louis 
lui propofa pour époufe la belle Philo- 
crite , comme un moyen aiïiiré de ref- 
ferrer l’intime liaifon qui régnoit déjà entre 
les deux Empires. Arnedes entra volontiers 
dans les vues du Roi fon pere ; mais toute- 
fois fous la condition qu’il fe rendroit à 
Conftantinople comme un fimple Cheva- 
lier ; qu’il y verroit Philocrite , & que R 
elle lui plailoit, un Ambafladeur en feroit 
la demande pour lui. Le Roi Louis approuva 
ce projet; Arnedes s’embarqua à Marfeille 
avec Recinde fon coufin , Prince de Cafr 
tille. Ils arrivèrent heureufement à Conf- 
tantinople , & ayant entendu parler des 
goûtes des Seigneurs de Liquie , ils vou- 
lurent rompre quelques lances avant de 
_ Ce préfenter à la Cour. Arnedes jouta 
d’abord contre Line , & le renverfa; Line- 
des , qui prit fa place ,• ne fut pas plus 
heureux, & fut infiniment plus maltraité. 
Ces preuves de valeur & d’adrelfe, jointes 
au titrç de Chevaliers François , obtinrent 
des marques de diftinétion à Arnedes & à 
Recinde , lorfqu-ils parurent à la Cour. 

I . - 
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Arnedes vit Philocrite, & en devint amou- 
reux •: il eft à préfumer que dès ce moment) 
l’héritier de la couronne de France ne 
fut pas indifférent à cette belle PrincefTe, 
puifqu’ayant écouté modeftement tout 
ce qu’il lui dit d’agréable, 5c ayant appris 
quel étoit fon rang, elle lui permit de la 
faire demander en mariage à fon pere. 
Arnedes conjura fa Dame de lui garder le 
fecret , 6c il envoya un de fes Ecuyers en 
France , pour informer le Roi Louis qu’il 
ne mettroit aucun obftacle au deffein qu’il 
avoit de le marier avec l’aimable Philo- 
crite. Pendant ce temps , Recinde faifoit 
fa cour à la belle Meliflé de Hongrie , 
qui voulut bien le recevoir pour fon Che- 
valier. . ■' • 

- Les chofes étoient dans cet état à la 
Cour deConftantinople, lorfquc les vents, 
après avoir long-temps ballotté Palmendo^ 
8c Ozalie , qui n’afpiroient qu’^E aborder 
à l’ifle de Carderie , les jeterent fur les 
côtes de la Grece allez proche de Conf-' 
tantinople. Tandis qu’on réparoit les dom- 
mages faits au vaiffeau par la tempête , 
nos Chevaliers demandèrent afîle à un 
vieux 6c loyal Seigneur Châtelain , qui ? 
quoique retiré du monde , aimçit à s’en- 
tretenir de tout ce qui s’y paffoit de fingu-. 

lier: 
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lier: ce fut lui qui apprit à Palmendos, 
que le brave Belcar défendoit contre tous 
venans l’entrée de l’ifle de Carderie, 8c 
qu’aucun Chevalier n’avoit encore pu le 
vaincre. Il parla auflî à fes hôtes des tour- 
nois & des joutes de Conftantinople , & 
fur-tout des grandes proueiïes des deux 
Chevaliers François. Ce que le Seigneur; 
Châtelain dit à Palmendos de la valeur 
de Belcar , ne fit qu’exciter fon courage 
à tenter promptement le défenchantement 
de la belle Franceline; mais avant de re- 
prendre la route de l’ifle de Carderie, il 
propofa à fon coufin Ozalie d’aller incog- 
nito rompre quelques lances au tournoi 
de Conftantinople. 

Nos deux Chevaliers s’y rendirent en 
effet, mais féparément & couverts d’ar- 
mes routes : fur chacun de leurs écus étoit 
peinte une fleur d’argent. Ils v arrivèrent, 
lorfque toute la Cour Impériale fortoic 
du Palais pour fc rendre à l’Eglife de 
Sainte - Sophie , où alloit fe célébrer le 
mariage de Ditreus d’Efquivele. Au 
retour de cette cérémonie, on ouvrit les 
lices, 6c les joutes commencèrent. Ceux qui 
fc fignalerent d’abord, furent Arnedes , 
Recinde, Rifaran , Leccfin , &: Pernedin , 
fils du Duc de Pcre, &. après eux les Sei- 
’Tomz XVL . Q 
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gneurs de Liquie. Ils étoient prêts à rem-J 

f >ortcr tous les honneurs de cette journée, 
orlque Palmendos entra dans la lice, les 
combattit, 5c les renverfa tous : auiîi-tôt 
il fe retira précipitamment avec Ozalie. « 
Avant de fuivre les pas de ces Chevaliers, 
jetons un coup d’œil fur les fuites de ce 
fameux tournoi. 

* L’Empereur Palmerin , excellent Juge 
du mérite ÔC de la valeur, auroit bien 
déliré connoître le Chevalier aux armes 
rouges Arnedes , Recinde , Rifaran , Le- 
cefin , 5c Pernedin , pour plaire à ce Mo- 
narque , furent à fa pourfuite par cinq 
chemins différens. Comme Arnedes fe 
repofoit auprès d’un Hermitage , il apprit 
du bon Hermite qui. en fortit pour lui 
propofer quelques rafraîchilTemens , que 
celui qu’il cherchoit n’étoit pas éloi- 
gné , 5c il montra au Prince de France 
la route que Palmendos avoir prife. En 
efFet, peu de temps après il le joignit, 5C 
lui propofa avec courtoiliede retourner à 
la Cour de Conftantinople. Palmendos 
s’en défendit, 5c Arnedes voulut em- 
ployer la violence pour l’y contraindre. 
De cette difpute il réfulta un combat, dans 
lequel Arnedes fut vaincu , 5c lî mal- 
traité , que l’Hermite le crut mort 6c 
le porta dans fa cellule pour lui adminiftrer 
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les plus prompts fccours. Pour Palmendos 
&Ozalie,ils continuèrent à s’approcher du 
petit port où ils avoicnt laiilc leur vaiffeau. 

Arnedcs n’étoit pas encore rétabli de 
fes bleflures , lorfque fortant de l’Hermi- 
tage pour prendre l’air , il apperçut le 
Chevalier Lccefin qui venoit à lui. Il 
n’igporoit pas que ce Prince le haïffoir , 
par rapporc à la préférence qu’en toute 
occafion la belle Philocrite lui accordoic 
fur ce rival , & il ne douta pas que cette 
rencontre ne fe terminât par un combat. 
EfFec^vement Lccefin ne fut point retenu 
par l’etac de foiblcfle où il vit Arnedes ; 
&c croyant l’occafion favorable pour fc dé- 
barraffer d’un concurrent odieux, il courut» 
fur lui le cimeterre au poing. Arnedes fans 
armes, faifit un inftrument de jardinage 
qui fe trouva fous fa main , & s’en fer vit 
avec plus de vigueur que fon ennemi n en 
pouvoir attendre. Au bruit de cet étrange 
combat , l’Hermite accourut , & s’efforça 
de féparcr les deux Chevaliers ; mais le 
furieux Lecefin lui porta un coup de fon 
.large cimeterre, & lui abattit la tête. Cet 
aéfce de cruauté rendit à Arnedes toutes 
fes forces : il prefla fon adverfaire fi vi.- 
goureufement , que , bleffé au bras droit t 

il allpit fuccomber , lorfque Pernedin 

- ' . <• ' * x r\ •' 
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arriva. Ce Chevalier fit au lâche Lecefin 
les plus fanglans reproches peut être 
l’auroit-il facrifié à la vengeance du Prince 
de France, il celui ci ne l’en eût empêché. 
On lui permit de fe réfugier dans un Mo- 
naftere, de Religieufes , qui , fuivant le 
Romancier, prirent grand foin de fa blef- 
fure , parce que , dit-il , ce Chevalier avoit 
plus de ces brillantes qualités qui trom- 
pent & féduifent le beau fexe , que de 
celles qui font les loyaux Chevaliers. 

Arnedes & Pcrnedin retournèrent à 
Conftantinople , où toute la Cour £it in- 
dignée de la trahifon du Prince Perfan. 
Palmerin & c les Princeffes n’en furent que 
plus cmprefTes à faire donner au brave 
Chevalier François tous les fecours qu’exi- 
geoit fon état, & pendant fa convalef- 
cence, il eut lieu de s’affurer qu’il n’étoit 
pas indifférent à fa Dame Philocrite. 

Cependant le fameux Rifaran de Perfc 
étoit toujours à la pourfuire du Chevalier 
a ix armes rouges & à la fléur d’a gent 
furl’écu. Notre Romancier lui fair en che- 
min fccourir les opprimés , défendre des 
Pucellcs 8c des veuves , & réparer beau- 
coup de torts. Une Duchcffe d’Iflande 
fans doute Irlande) eft: remife en pof- 
fedion de fes Etats par Rifaran , qui , pour 



des Livres François. 24.5 
prix de ce fervice , obtient le cœur les 
bonnes grâces de cette Damé. 

Marchons maintenant fur les traces de 
Palmcndos 8c d’Ozalie. Us abordèrent fur 
les côtes de Macédoine > allez proche de 
l'ille Carderie, Ôc ils alloicnt remettre à 
la voilé pour s’y rendre x lorfqu’on leur 
apprit que ce n’étoit plus Belcar qui dé- 
fendoit le pont enchanté. La Princeiïè 
Alderine lui avoir fait faire les plus fan-r 
glans reproches fur l’acharnement avec 
lequel, il pourfuivoit le défenchantcment 
de la belle Franceline ; en forte que pour 
ne pas déplaire à fa Dame, il avoit remis 
la défen le du pont au jeune Tirendos » &C 
s’étoit rendu à la Cour de Macédoine 
pour l’appaifer & obtenir fan pardon. 
Quoique Tirendos fut un vaillant Che-, 
valier, il le vit obligé de céder la vi&oire 
au Prince de Thar les, qui aulîr-tôt fe pro- 
pofa de palfèr le pont ; & , quelques ob£ 
tacles qui lè préfentaflent , de mettre à 
fin cette cntxcprifc. Il avoit déjà franchi 
une partie de ce paflage difficile v iorfqu’if 
apperçut devant lui la Reine de Thclfàlie, 
mere de Franceline , qui le conjura de 
ne pas fe rebuter des obllacîes qu’il ailoic • 
rencontrer. Cette Princefle l’a dura que 
les Fées, parle pouvoir defquelles Frany 
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celine avoir été enchantée , lui avoienf 
prédit que l’honneur de terminer cette 
aventure étoit réfervé à un Chevalier qui 
porteroit des armes rouges & un écu à 
la fleur d’argent. » C’elt de votre main , 
« lui dit-elle , que je dois recevoir ma 
jj fille ; partez , brave] Chevalier y & re- 
îj venez triomphant «. 

La difficulté d’une entreprife exciroit 
jadis la valeur' de nos Héros de Roman ; 
mais la certitude de la réuffite redoubloit 
leurs forces &L leur courage. Palmcndos 
promit à la Reine de Theflalie de ne rien 
épargner pour lui rendre fa fille , auffi- 
tot il piqua fon cheval & fe difpofa à 
traverfer le pont. Le Chevalier enchanté 
parut alors ; & à l’aide du cor que le 
nain fonna à plufieurs reprifes, il retarda 
allez long-temps fa défaite ; mais enfin 
fis armes brifées dans fes mains l’obli- 
gerent à fuir. Notre Chevalier, maître du 
paflagé y courut à la tour, dont les portes 
alloicntfe refermer , lorfqu’il eut l’adrcfle 
de glifler fon épée entre les deux battans. 
Ils tombèrent d’eux-mêmes , & Palmcndos 
crut n’avoir plus d’obftacles à craindre ; 
mais ayant traverfé un vafte jardin , 
étant parvenu à un pavillon qui fervoit 
de demeure à la belle Franceline , il le 
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vit afiaillir par deux énormes dogues qui 
en defendoient l'entrée. Chaque fois que. 
le Chevalier vouloit porrer des coups à 
ces animaux, 8 C qu’il baifioit le bras, ils 
Fe transformoient en très- petits chiens, 
& quand il le levoit , ils redevenoient 
dogues. Palmendos ayant remarqué cette 
métamorphofe , 8c reconnu rimpoflibilité 
de les toucher de fon épée , attendit qu’ils 
fullent devenus petits chiens. 11 baiffa. 
tout à la fois les deux bras , les (aifit l’un 
8c l’autre , & entra fans difficulté dans le 
pavillon , en les tenant dans fes mains. 
Il apperçut au milieu d’un fuperbe fallon 
la belle Franceline entourée de toutes fes. 
Damoi (elles ; 8c ayant mis un genou en 
terre , il lui ptélenta fes deux défenfeurs , 
devenus doux 8c paifibîcs , qui , fans 
changer de forme, (auterent dans les bras 
de la Princcfiè de Theflalic, 8c lui fire*nt 
mille careflès. » .J’ai tout renté pour vous 
« plaire, lui dit Palmendos, 8c je ferai 
« trop payé de mes travaux , fi v,ous dai- 
gnez recevoir mon rcfpecfucux hom- 
w mage «. 

Les Fées qui protégeoient Franceline 
lui avoient confié le portrait de Palmcn- 
dos^ & ce portrait avoir fait la plus vive 
imprefiion fur fon cœur. Elle remercia. 

Qiy 
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modcftemc* le Prince de Tharfes du 
fervice qu’il venoic de lui rendre ; mais 
f ce fut avec tant de grâce & d’un ton (1 
affectueux ,,quc le palfionné Chevalier 
conçut l’efpoir le plus flatteur. Franceline 
lui dit enfuite, que pour terminer glo- 
rieufement fon entreprife , il ne s’agilToit 
plus que de lui accorder un don. Palmendos 
jura par Franceline elle-même , d’être fou- 
rnis à tout ce qu’elle lui ordonneroit. 
Alors la PrinccfTe lui apprit que depuis 
vingt années le Roi de Theflalie fon pere 
étoir prifonnicr chez les Turcs. » Scs 
>> fers , ajouta - t -elle , ne peuvent être 
« brifés qiie par le Héros qui a détruit 
»» l’enchantement dans lequel j’étois re- 
» tenue. Partez , Prince , rendez-moi 
mon pere , je vous devrai mon bon- 
»> heur , & je ferai heureufe, fi enfuite je 
53 puis faire le vôtre «. Palmendos en fit 
la promcfTc , Se en même temps il inf- 
truifit fa Dame-qu’il devoit le jour à Fil- 
Indre Palmerin d’Oiivc. Franceline fe fé- 
licita d’avoir un Amant d’un autîi noble 
lignage , Se ils repayèrent le pont au delà 
duquel la Reine de Theflalie de Ozalie 
les attendoient. Avant de quitter le pa- 
villon enchanté, la PrinccfTe Ht préfent à 
fon Chevalier d’une armure noire & d'tme 
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épée merveilleufe. Cette arme avoit la 
vertu d’endormir , à la volonté de celui 
qui la poffédoit , celui qu’il vouloit : il 
ne falloir pour cela que la tirer de fon 
fourreau avec la main gauche , & le fom- 
meil duroit tout le temps qu’on en tenoic 
la pointe en haut. 

Ces deux Amans rejoignirent bientôt 
la Reine de ThdTalie & Ozalie ; & après 
avoir reçu avec modeftie les complimens 
dus à fon intrépidité, Palmendos fit*con- 
fentir les Princeflcs à s’embarquer pour 
Conftantinople , où il les a(Tura qu’elles 
feroient reçues avec di^néfion ; il confia 
à Francehne le précieux anneau qui lui 
avoit été donné par la Reine de Tharfcs 
fa mere. Ces Dames eurent un heureux 
voyage ; elles fe préfenterent à l’Empereur 
de la part du Chevalier Etranger , & en 
reçurent l’accueil le plus favorable. Elles 
lui dirent que ce Héros fe propofoit de 
l’affùrer bientôt lui-même du rcfpeét dont 
il étoit pénétré pour fa perfonne. Tant 
de marques d’attachement &C d’égards 
dans un inconnu étonnoient Palmerin ; 
il follicita vainement Francelinc de le lui 
faire mieux connoître. La Princeiïe garda 
fidèlement le fecret de fon Chevalier. 
Cependant la bague qu’il apperçut au 
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doigt de Franceline , lui donna quelque 
foupçon ; elle étoit fcmblable à celle 
qu’il avoit reçue de la Reine de Tharfes , 
éc il fe crut aurorifé à croire que ce 
Guerrier , dont on lui racontoit tant de 
prouefles, pouvoir bien être Ton fils. 

Palmendos & Ton cou fin Ozalie n’eu- 
rent pas une traverfée moins favorable 
quelesPrincefles, depuis l’ifle de Cardcrie 
jufqu’anprès de la ville de Turbente, où le 
Sultafta des Turcs tenoit fa Cour, Etant 
defeendus à terre , leur premier foin fut 
de s’informer du Roi de Thefialie , St fi 
l’on favoit dans quelle prifon il étoit re- 
tenu. Un bon Pêcheur chez qui nos Che- 
valiers logèrent , leur apprit que ce Prince 
étoit étroitement gardé dans la forterefie 
d’Albafe , où il y avoit une garnifon d’au- 
tant plus ccnfidérable , que le Souverain 
y avoit dépofé tous fes tréfors. Cette dé- 
couverte ne lai (Ta pas d'inquiéter Palmen- 
dos; & il auroit eu beaucoup de peine 
à venir à bout de Ton deflein , fi le hafard 
ou fa bonne fortune ne fût venu à fon 
fecours. En fortant de la cabane du Pê- 
cheur, il rencontra une jeune St jolie 
Pucclle nommée Ltïfide , fille du Châ- 
telain d’Albafe. Cette 'aimable perfonne 
fè rendoit à Prifiç , petite ville voifiue de 
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la fortereffe, où l’on devoit célébrer un 
tournoi pour les noces de Ton frere. Lcïfide 
n’ignoroit pas quelle poffédoit tout ce 
qu’il faut pour plaire ; elle en tiroit va- 
nité , & aimoit beaucoup à s’entendre 
dire des douceurs. Elle appcrçoit nos deux 
Chevaliers qui femblcnt tenir. la même 
route que celle qu’elle fuit. Un coup d’ail 
lui fuffit pour diftinguer leur bonne rçine , 
& pour fuppofer qu’ils font profcilion de 
galanterie. Elle s’approche d’eux , les 
accoéte, & leur demande agréablement 
s’ils vont aux joutes. Palmcndos prend 
aufli-tot fon parti ; il dit à la belle Co- 
quette quec’eft leur deflein. Comme elle 
paroît n’avoir point de Chevalier, il offre 
de lui en fervir , de l’accompagner aux 
joutes , & même d’y rompre quelques 
lances en fon honneu^Leïfide eft flattée 
de cette gracieufe proportion , qu’elle 
regarde comme un hommage rendu à fes 
charmes; 6c Palmendos conçoit que , s’il 
peut parvenir à lui plaire, cette intrigue 
amoureufe pourra lui fournir quelque 
moyen de s’introduire dans le Château ’ 
d’Albafe. La jeune Coquette fut fcnlible 
a tant de courtoifie, & parut glorieu- 
fement au tournoi avec le bel Etranger, 
qui n’eut ni grande peine ni grand honneur 
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à recueillir , en culbutant tous les Cheva- 
liers de Priffe , & même le frere de Leï- 
fïde. Pendant le temps que les lices fu- 
rent ouvertes , Palmendos fit une cour 
affidue à la fille du Châtelain d’Albafe , 
& jamais Chevalier ne fut mieux traité 
par fa véritable Dame. Elle en fut fi re- 
connoiffante , que , pour fe ménager plus 
long-temps le plaifir de le voir &. de l’en- 
tretenir , elle lui propofa de le préfenter 
à fon pere. En effet il la fuivit au Châ- 
teau; mais le Châtelain ne fut que#n é- 
diocrement flatté de la vifite que -fa fille 
lui procuroit ; car plus elle lui faifoic 
l’éloge du courage ôc des rares qualités de 
Palmendos & d’Ozalie , plus il crut avoir 
lieu de redouter nos deux Chevaliers. Il 
diffimula néanmoins ; Sc , fous prétexte 
de fe délaffcr , il ^cur propofa de quitter 
leurs armes. Palmendos s’y rcfufa, & le 
Châtelain lui dit afTez brufquemenr, qu’il 
ne les fouffriroit pas ainfi armés dans fa 
forterefle ; il appela même quelques-uns 
de fes Chevaliers pour les en chaffer. 

» L’affaire portée à ce point » il n’y avoir 
pas lieu à délibérer. Palmendos & Ozalie 
renverferent dès les premiers coups ceux 
qui venoient pour les arrêter. Le Châte- 
lain , furieux de voir maffacrer fes gens , 
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fe mit à la çête de nouveaux guerriers , 
& crut accabler Tes deux adverfaires; mais 
il tomba noyé dans fon fang. Sa mort fie 
prendre la fuite à tous les gardes de la 
forterefïe. Leïhde , témoin de cette feene 
fanglante, pour fe punir de fa crédulité, 
fe perça le cœur fur le corps de fon pere. 

Palmendos, n’ayant plus d’ennemis à 
redouter, courut à la prifon du Roi de 
Theflalic, & s’annonça comme fon libé- 
rateur. Il ne lui permit pas de fe répandre 
en longs remcrcîmens ; le temps étoit 
précieux : ils furent s’embarquer aufiî toc 
avecOzalie, & l’on fit voile pcfür Conf- 
tantinople. Lorfqu’on apprit à Turbcntc 
ce qui venoit de fe palier dans la forte- 
reffe d’Albafe , le Sultan entra dans la 
plus furieufe colcre contre les Chrétiens, 
à qui il jura une haine immortelle. La 
fuite du Roi de Theiïalie lui étoit d’au- 
tant plus fenfible, qu’on fe fouvientquc 
Palmendos lui avoir précédemment en- 
levé fon gendre Occurites, & qu’il s’étoit 
perfuadé qu’il pourrait parvenir à un 
échange des deux prifonniers. Cependant 
il fut un peu confolé par le rapport qu’on 
lui fit , qu il n’avoit point touché à fes 
tréfors. 

- - Pendant les premiers jours de la route 
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que tenoit le navire de Palmendos , ce 
Prince reftoic toujours fur le tillac, pour 
découvrir s’il n’étoit pas pouiTuivi. En 
paflant auprès d’un petic port défert, il 
apperçut un vaiflcau portant pavillon 
Turc , fur lequel étoit une Dame d’une 
grande beauté , qu’à la richefle de fes 
habillcmens il jugea être de noble lignage. 
Aulli-tôt il fe décide à l’enlever , afin 
d’avoir entre fes mains un otage confidé- 
rablc , fi le Sultan fe détermine à in-f 
quiéter les Chrétiens pour la fuite du Roi 
de Thcflalie : mais il ne f veut pas tenter 
l’événem«nt d’un combat , qui auroit pu 
retarder fon voyage en Grece , & il a re- 
cours à la rufe. Il fait cacher fon vaifleau 
derrière un rocher, & lorfque la nuit efl: 
venue , defeendant dans un efquif, il 
s’approche du bâtiment Turc ; & prenant 
fon épée enchantée , il lui adreflfa ces 
mots : « O bonne épée ! que je tiens des 
» mains de la plus excellente Dame , fois- 
*> moi favorable en ce moment; je n’exige 
»> pas que tu donnes la mort à mes enne- 
>» mis ; mais procure-leur un fommeil 
» profond , & qu’ils n’en fortent que lorf- 
» que j’aurai exécuté mon projet «. Alors, 
paflant fon glaive dans la main gauche, &C 
en tenant la pointe élevée, avant de fortir 

♦ 
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de l’efquif il fut témoin de la merveille 
cjui s’opéra dans le vaiffeau Turc. Tout 
l’équipage s’endormit , fans qu’aucun 
quittât la place où il fe trouvoit lorfque 
le charme avoit commencé fon effet* 
Notre Chevalier remarque ce prodige , 
il faute dans le bâtiment ennemi , & pé- 
nètre jufqu’à la chambre de la Dame qu’il 
avoit vue fur le tillac. Elle étoit à demi- 
nue fur un pecit lit , & dans l’attitude 
d’une perfonne qui fe prépare à goûter 
pendant une nuit d’été les douceurs du 
fommeil. Que de beautés n’apperçut-il 

F as ? il la prend dans fes bras , faute dans 
efquif , & ordonne à fes Matelots de re- 
joindre leur navire. Le Leébeur fe ref- 
fouvient fans doute que l’épée de Pal- 
mendos avoit la vertu d’endormir ceux 
feulement que le poffeffeur de ce glaive 
magique avoit intention de livrer au 
fommeil. 

Le Prince de Tharfes , tout occupé de 
Franceline , remit fa belle prifonniere à 
la garde de fon ami Ozalie , qui ne put 
voir avec indifférence les charmes de cette 
aimable Turque. Elle ouvrit les yeux au 
moment que Palmendos remit fon épée 
dans le fourreau , &. fa douleur fut extrême 
en reconnoiffant qu’elle étoit au pouvoir 
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de Tes ennemis. Des larmes coulèrent de 
Tes beaux yeux, &. dans 1 excès de fon 
défefpoir , elle ne pur cacher quelle étoit 
Marencide, fille du Sultan des Turcs ÔC 
l’époufe du malheureux Roi Occuritcs , 
que Palmendos avoit fait prifonnier , &C 
qu’il avoit envoyé, comme nous l’avons 
dit, à l’Empereur Palmerin d’Olive. Mais 
malgré tous les foins qu’on prit pour 
adoucir les chagrins de ce Roi , rien ne 
put le confoler d’être féparé de fa belle 
Princcfle , il mourut avant d’arriver à 
Conftantinople. Cette perte fit verfer de 
nouvelles larmes à fa belle veuve ; mais le 
temps , qui fait afFoiblir les plus grandes 
douleurs , l’accoutuma bientôt à trouver 
quelque confolation dans les difeours & la 
compagnie d’Ozalie. Le Sultan des Turcs 
ne prit pas aufli facilement fon parti ; ce 
troifieme affront redoubla fa haine pour 
les Chrétiens, & il médita contre eux les 
plus horribles projets de vengeance. 

L’arrivée de Palmendos à Conftanti- 
nople fut pour lui un jour de triomphe. 
L’Empereur le reçut avec tous les hon- 
neurs dus à fon mérite, & l’Impératrice, 
la Reine de Theftalie & la belle France- 
line le comblèrent de carefles. Elles ac- 
cueillirent gracieufement la Princefle 

Marencide. 
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Marencide» Palmerin , au moment qu’il 
embradbit Palmendos , éprouva le plus 
vif attendridèment. Nous avons déjà re- 
marqué que ce bon Prince avoir des foup- 
çons l'ur la nai dance du Chevalier étran- 
ger ; il tenta de les éclaircir , en predant 
notre jeune Héros de lui apprendre à qui 
il devoit le jour. Palmendos fc jeta à fes 
pieds , il lui préfenta la lettre de la Reine 
deTharfes, & l’anneau que lui avoit 
donné cette Princcde , & qu’il avoit re- 
pris des mains de la belle Franceline. 
L’Empereur ne put contenir fa joie ; il 
embrada fon fils avec tranfport , &. dé- 
clara à toute fa Cour le mydere de fa naif- 
fance. L’Impératrice Polinarde avoit été 
inftruite dans le temps , de l’intrigue de 
Palmerin d’Olive avec la Reine deTharfes, 
& elle lui avoit pardonné cette faute in- 
volontaire. Pour prouver à fon illuftre 
époux qu’elle n’en confervoit aucun ref- 
fentiment, elle traita Palmendos comme 
fon propre fils, & engagea le jeune Pri- 
maleon & les Princefles Philocrite, Fié— 
ride & Balilie à le chérir comme leur 
frere. • 

Au milieu de la joie que redentoit 
Palmendos d’iin fi favorable accueil , il 
n’oublia pas les intérêts de fon amour. 

Tome XVI. * R 
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L’aimable Franceline parut à l’Empereur 
un parti fortable pour fon fils , & leur 
union fat aulîi-tôt arrêtée , ainfi que 
celle d’Ozalic avec l’aimable Marencide. 

En conféquence de ces deux mariages, 
Palmendos , devenant Souverain de la 
Theffalie par la mort de la Reine fa 
mere , céda la Couronne de Tharfes à 
fôn coufin Ozalie. 

Cependant le Roi de France reçut 
avec plaifir les fol licitations de fon fils 
Arnedes, pour accélérer le mariage qu’il 
avoit projeté entre lui & la Princeffe Phb 
locrite de Grèce. Le Duc d’Orléans , le 
Marquis d’Olivet & le Comte Pierre 
furent chargés d’aller traiter cette affaire 
importante avec l’Empereur. Les Ambaf- 
fadeurs s’embarquèrent à Toulon ,& abor- 
dèrent heureufement au port de Conftari- 
tfnoplé. Ils annoncèrent leur arrivée pat 
le fon de différons inftrumens. Arnedes 
reconnut les pavillons-François, & , trans- 
porté de joie , il fe rendit au port , ac- 
compagné du jeûné Primaleon & dé 
Palmendos. Autfi-tôt que les A mba (fa- 
deurs appérçurent Arnedes, ils lui ren- 
dirent les refpeéts dus à l’héritier pré- 
fomptif de la Couronne de France, ce 
qui étonna beaucoup fes deux âmisj ôc > 


t 

\ 


t 


Digitized by G oogle 



des Livres François. 
comme ils publièrent cette grande nou- 
velle pendant leur route jufqu’au Palais , 
le peuple de Conftantinople, en les voyant 
pafler, ae cefla de crier : » Vive le preux 
» Chevalier Arnedes, fils aîné de l’illuftre 
» Roi de France « ! 

L’Empereur Palmerin fit à Arnedes 
les plus tendres reproches du myftere qu’il 
lui avoit fait de fon rang. Il écouta avec 
fatisfa&ion les complimens des Ambaf- 
fadeurs , & répondit à leur demande , 
qu’il fe tenoit honoré de la recherche 
que le Roi de France , fon bon & an- 
cien ami , faifoit de fa fille Philocrite , 
pour fon fils Arnedes, qu’il eftimoit ôc 
chériftoit, bien avant d’avoir été inftruic 
de fa naiflance. Les ordres furent aufli- 
tôt donnés pour préparer les fêtes & les 
tournois qui dévoient accompagner le 
mariage de*ces illuftres perfonnes ; & à 
cette occafion , l’Empereur fit prier fon 
pere Florendos , Roi de Macédoine , de 
fe rendre à Conftantinople avec la Reine 
Griane fon époufe. Frifol , Roi de Hon- 
grie, & fes fils Ditreus & Bclcar, reçu- 
rent la même invitation. Belcar étoit tou- 
jours en Macédoine, où Florendos venoit 
de l’unir avec la jeune Alderine de Du- 
race fon Amante. 11 fit partie avec les 
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Princes Recinde 6c Tirendos , de fe rendre 
au tournoi de Conftantinôple , mais in- 
cognito Pendant ce temps , le Roi de 

Sparte arriva à la Cour Impériale , avec 
fa fille Amandrie, dont les grâces 6c l’efi 
prit ne laifloient rien à délirer pour en 
faire une perfonne accomplie. Les char- 
mes de cette jeune PrincelTe touchèrent 
le cœur d’Abenunque , qui n’avoit point 
encore de Dame , ôc il fe déclara fon 
Chevalier. 

Nous avons dit plus haut, que Prima- 
leon n’avoit pas encore reçu l’Ordre de 
Chevalerie. Excité par la haute réputa- 
tion de fon frere Palmendos, il ne cef- 
foit de folliciter l’Empereur fon pere , 
de lui accorder cet honneur. Abenunque 
ôc Arnaffin, fils de Ptolomé 6c de Brio- 
riclle , étoient dans le même cas , 6c ces 
trois jeunes Damoifeaux fureifc faits Che- 
valiers le même jour. Il étoit bien natu- 
rel que Primaleon , deftiné à imiter 6c 
même à furpaiïer les hauts faits de fes 
illuftres parens, fixât l’attention des Sages. 
Le Seigneur de l’ille Clofe, bon Cheva- 
lier 6c fameux Enchanteur, députa à ce 
jeune Prince un Ecuyer , chargé de lui 
remettre de fa part une épée ÔC un écu, 

fur lequel étoit gravée une roche féparée 

• ■ 
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par la moitié. » Recevez ces armes, lui 
jj dit-il , fortuné Prince ; la féparation 
jj de ce rocher défigne l’inimitié qui eft 
» entre vous & la Dame qui vous eft 
*j deftinée : il ne Ce réunira que lorfque 
>j vous l’aurez l’un & l’autre abjurée , &C 
j> que le plus tendre amour mettra le fccau 
jj à votre réconciliation «. Primaleon re- 
çut avec reconnoiflànce ces précieufes 
armes, & fans chercher à pénétrer le 
myftere de cette efpcce d’oracle , il fit 
afturer le Sage de fon parfait dévouement 
à fes ordres. L’Ecuyer Ce retourna enfuite 
du côté de Palmendos : Ouvrez , lui 

jj dit-il , le livre d’or que vous avez trouvé 
jj au Temple d’Apollon à Dclos «. On 
apporta le livre , que l’Empereur avoit 
foigneufementconfervé; Palmendos l’ou- 
vrit, on apperçut une fuperbe gravure, 
qui repréfentoit un Sultan des Turcs , 
combattant contre un Empereur Grec ; 
&: dans une fécondé gravure , le même 
Empereur vaincu par le Mahométatt : 
jj Telle fera, dit l’Ecuyer du Sage, la 
jj fortune de Conftantinople. Le trône 
jj des Grecs fera fubjugué par les Turcs; 
jj mais ce temps eft encore éloigné , 6 C 
jj l’événement funefte qui eft prédit dans 
jj ce livre , n’arrivera que lorfque la race 

R üj. 
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j> du grand Palmerin d’Olive fera abfo- 
« lument éteinte Après cette explica- 
tion , l’Ecuyer prit la route de Pille 
Clofe , chargé de riches préfens pour le 
Sage qui l’avoit envoyé. 

Abandonnons pour quelque temps la 
Cour de Conftantinople , & occupons- 
nous de Rifaran, que l’amour retenoic 
auprès de la belle Ducheffe d'Illande. 
Ce Guerrier n’avoit pas entièrement ou- 
blié la gloire ; les prouelTes de fes com- 
pagnons achevèrent de réveiller fon ar- 
deur guerrière. Il quitta fa Dame, & 
fut chercher des aventures. Une des plus 
intérefTantes qu’il mit à fin, fut de fau- 
ver une belle Dame , qui implora fon 
fecours contre les infultcs d’un Cheva- 
lier déloyal. Dans la chaleur du combat, 
& prêt d’être vaincu , l’adverfaire de 
Rifaran s’écria : « Ah ! noble Rifaran , 
»> que n’êtes-vous ici pour fecourir votre 
»3 bon coufin Leccfin « ? A ces mots, le 
fils de Trineus reconnoît fon compagnon 
d’armes, il PembrafTe, & s’efforce d’étan- 
cher fon fang qui fortoit par une large 
bleffure : enfuite n’ayant plus rien à 
craindre pour fa vie , il lui fit les plus 
fanglans reproches fur fes procédés peu 
dignes d’un loyal Chevalier : entr’autres 
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il lui rappela la bafTeffe de Ton combat 
avec le Prince 4e France. Lecefin» hon- 
teux de Tes torts, promit de fe corriger» 
& fur-tout de ne plus attenter à l’hon- 
neur des Dames. Il apprit à fon epufin» 
qu’après avoir quitté Arnedcs , il s’étoit 
retiré dans un Monaftere de Nones, dont 
l’AbbefFe étoit jeune & lui avoit para 
jolie ; que les foins qu elle avoir pris dp 
lui, méritant toute fa reconnoiffance , 
il s’étoit efforcé de lui en donner les plus 
forts témoignages ; que cette Abbeffc , 
vive Ôt tendre , s’étoit plu à les recevoir » 
& qu’elle ne l’avoit vu quitter qu’à re- 
gret le Monaftere. » Je croyois par quel- 
•»» ques efforts, ajouta-t-il, pouvoir vaincre 
»s la réfiftance de la Dame avec laquelle 
» vous m’avez trouvé, & qui vient de 
n fe retirer ; mais puifque vous défap- 
» prouvez cette conduite , qui fouvent a 
« favori fé mes fuccès , je vous promets 
»» de n’employer déformais que des foins 
*> refpeéiueux pour obtenir les bonpes 
» grâces des Dames «. 

Cette affurance fut le fceau de la ré- 
conciliation , de ces deux Princes Per- 
fms s’engagèrent à ne plus fè quitter, 
de fe rendirent enfemble à la Cour 
d’Allemagne. L’Empereur Trineus reçut: 

R iv 
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avec la plus grande joie Ton fils Rifaran & 
fon neveu Lecefin. Pour ^témoigner à fou 
illuftrc pcrc combien il lui étoic dévoué 
chcrchoic à lui plaire , Rifaran fe fie 
expliquer les dogmes de la Religion 
Chrétienne , & demanda le Baptême. 
L’Impératrice Agriole d’Angleterre, aufli 
tendre &C complaifante époufe que Poli- 
nardc, fut fa marraine & lui donna le 
nom de Triol. Lecefin fe fit aufiî-tôt bapti- 
ferj mais fa convcrfion n’eut peut-être pas 
un motif aulîi pur que celle de fon cou- 
fîn. Il étoit devenu fort amoureux de la 
jeune Princeffe Bellerife , fille de Tri- 
neus &C d’ Agriole ; & il crut qu’en era- 
bradant le Chriftianifme , il lui feroit 

F ermis d’afpircr à fa main. En effet , 
amour le rendit Chrétien , &C la noble 
pafliûn qu’il avoit conçue pour la Prin- 
ceflé d’Allemagne , le fit bon Chrétien 
& loyal Chevalier. La charmante Belle- 
rife lui tint compte de ce qu’il venoit 
de faire pour lui plaire , & ne put lui 
refufer fon cœur. 

Tout fe préparait à Conftantinople pour 
le fameux tournoi dont nous avons parié 
plus haut. Le Comte Pierre , jeune , ga- 1 
lant & courageux Chevalier, demanda l 
à l’Empereur Palmerin , avant qu’il fut i 
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ouvert , de propofer une joute contre tous 
venans , pour loutcnir la prééminence de 
la beauté de fa Dame Ilortine, fille du 
Duc de Savoie 6c de Lucimene de France. 
La condition de la joute étoit qu’il refte- 
roit le tenant pendant fept jours , pourvu 
qu’il ne fût pas vaincu. Les Princes ‘Ar- 
nedes 6c Palmendos,par égard pour le Che- 
valier François, ne voulurent pas combattre 
contre lui; aulfi pendant les fix premiers 
jours, il triompha de tous les aflaillans 
qui fe préfenterent , 8c reçut les plus 
grands éloges; mais au commencement 
de la fepriemc journée , on vit paraître 
dans les lices deux Chevaliers , qui re- 
fuferent de fe nommer , 6 C qui deman- 
dèrent à jouter. Pour ne pas laifl'er nos 
Lecteurs en fufpens , nous devons leur 
apprendre que ces Chevaliers étoient Bcl- 
car 6c Rccinde , qui , ayant quitté leur 
compagnon Tirendos dans le Duché de 
Boit , venoient tenter la fortune des armes 
dans le tournoi de Conftanrinople. Tiren- 
dos, après avoir vengé l'honneur dcpluficurs 
Dames du pays de Borr , n’avoit pu réhffccr 
aux inflances de la Ducheflc , qui vouloir 
fe fervir de fon courage pour éloigner 
d’auprès d’elle un grand nombre d’amans 
importuns 6c en treprenans. Tirendos n’eue 
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befoin que de fe montrer pour écarter les 
perlécuteurs de la Duchefle ; 8c pour prix 
d’un tel fervice , il en reçut les té- 
moignages les moins équivoques de re- 
connoiffancc. 

Pendant que le Prince de Micenes 
étoit retenu par les liens du plaifir à la 
Cour de la belle DuchelTe de Bort , 
Belcar de Hongrie 8c Recinde de Caf- 
tille entroient dans les lices de Conftarv- 
tinople, comme nous venons de le dire. 
Belcar combattit ÔC vainquit le Comte 
Pierre , & , fuivant la loi du combat , fa 
cotte d’armes appartenant au vainqueur , 
il la lui demanda , 8c la fit porter par 
un Ecuyer à l’aimable Melife. de Hon- 
grie. Cette Princcffe étoit fœut de Bel- 
car , ainfi que nous l’avons dit , &C 
Amante de Recinde : elle reçut avec 
beaucoup d’indifférence ce préfent, 8c 
parut peu flattée de la courtoifie des 
Chevaliers étrangers ; mais Belcar feignit 
de ne pas s’appercevoir de cette efpece 
de mépris , 8c continuant de vaincre , 
il continua de lui envoyer les cottes 
d’armes des vaincus. Un triomphe fi écla- 
tant piqua la vanité du Prince Arnedes: 
il fe détermina à l’interrompre s’il étoit 
polîlble , 8c entra dans la lice pour dé- 
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fier le vainqueur; mais Recinde ayant re- 
connu fon coufin, tint fa lance haute, 
&. refufa la joute , ce qui enflamma le 
courroux du Prince de France. Palmcrin 
s’en apperçut, & craignant quelque fccne 
défagréable, il fit approcher les deux Che- 
valiers , & les pria gracieufement d’oter 
leurs armets ; ils obéirent, 6c toute „ la 
Cour fut enchantée de revoir ces deux 
Princes. L’Empereur, inftruit del’amourde 
Recinde & de Melife, confentit à les unir. 

Ce fut la veille de ces trois mariages que 
Tirendos arriva à Conftantinoplc ; il fut 
témoin du Baptême de Palmendos &. de 
celui du jeune Abenunque de Babylone. 
Il aflîfta auflî à la cérémonie de l’Ordre 
de Chevalerie , qui fut conféré à Pri- 
malcon & au jeune Abenunque , dont le 
vieux Roi Florendos fut parrain. L’Empe- 
reur Palmerin , de fon côté , reçut Che- 
valier Arnafin de Saxe, &c Polinarde lui 
attacha l’épée. Le lendemain on célébra 
les mariages de Palmendos ôc Franceline, 
d’Arnedes ôc de Philocrite, & de Recinde 
& Melife. Tout le relie du jour le pafla 
en fêtes, en feftins, 6c en bals. Lorfque 
les nouveaux époux furent retirés dans 
leurs appartemens , ils apperçurent , avec 
une admiration mêlée de furprife , de fu- 
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perbcs lits brodés en or , en perles $C 
en pierreries, fubftitués à ceux qui avoient 
été deftinés pour eux , & ils entendirent 
une muiique charmante accompagner des 
voix mélodieufes qui chantèrent un Epi- 
thalame. Ils durent cette galanterie au 
Seigneur de rifle Clofe, . 

Dans le tournoi qui s’ouvrit le lende- 
main des noces , on vit combattre les plus 
fameux Chevaliers; mais le jeune Prima- 
leon s’y fignala au deflus de tous, & en 
remporta tous les prix. Jamais Chevalier 
n’étoit entré dans la carrière de l’honneur 
avec tant d’avantages. A la taille la plus 
majeftueufe, il joignoit une figure pleine 
de grâces , 6c la douceur de fon caraétere 
& les qualités de fon cœur ne .laifloient 
rien à délirer pour en faire un Prince 
accompli. Chéri des Dames, eftimé des 
Chevaliers fes compagnons & fes amis , 
il étoit adoré de fes ijluflres parens. Mais 
détournons pendant quelque temps nos 
yeux de deflus ce jeune Héros, & , fui vaut 
notre Romancier, faifons connoître plu- 
fieurs perfonnages, qui donneront bientôt 
lieu aux aventures dans lefquelles va s’en- 
gager Primalcon de Grcce, & qui contri- 
bueront à l’élever au deflus de tous les 
Chevaliers de fon fiecle. 
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Nous avons vu dans la feconde'tfcartie 
de l’Hiftoire de Palmerin d’OIive, que ce 
Prince combattit èc tua les fils de la Du- 
cheffe d’Ormedes, qui traîtreufement ac- 
cufoient Griane d’avoir excité Florendos k 
affaffiner Tarifius, Roi de Hongrie, Ton 
époux ; & que la viéloire que Palmerin rem- 
porta fur eux , prouva la faufleté de leur 
accufation , &, juftifia pleinement cette ver- 
tueufe Reine. Il reftoit à la Ducheflè un 
fils, nommé Nardides, qui, voulant venger 
la mort de Tes freres , tenta de tuer Pal- 
merin, lorfqu’il fut monté fur le trône Im- 
périal; ce crime ayant été découvert, l’af- 
faffin fut livré au peuple, qui le maflacra. 
La Ducheffe fut inconfolable de la perte 
de ce troificme; & la veuve de Nardides , 
partageant le reffentiment de fa belle— 
mere , jura de n’accorder en mariage fa 
fille Gridoine qu’à celui qui lui apporteroit 
la tête de Primaleon , fils de Palmerin. Ce 
ferment fît beaucoup d’ennemis à Prima- 
leon, car Gridoine étoit belle, & l’on ne 
pouvoit la voir fans l’aimer. Perrequin 
de Duas , fils du Roi d’Apollonie , ôc 
neveu de la mere de Gridoine , s’étoit 
déclaré le plus zélé des Chevaliers de fa 
belle coufine. II avoit eu le bonheur de 
lui plaire, & cet; amoureux Chevalier étoit 
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prêt 0 tout entreprendre pour mériter 
la main de fa Dame. Ayant entendu par- 
ler du tournoi de Conilantinople , il s’y 
ren dit avez quinze Chevaliers Apolloniens. 

Per requin croyoit que dans une fête mili- 
taire , il trouverait l’occafion d’exercer fa 
vengeance fur Primaleon , qui , n’ayant 
encore que du courage & peu d’expé- 
rience , (uccomberoit aifément fous les 
coups d’un Chevalier qui avoit triomphé 
de fes adverfaires dans plus de cinquante 
combats. 

Perrequin entre dans la lice à la tête 
de fes quinze Chevaliers. Il attaque Pri- 
malcon avec une opiniâtreté qui n’avoit 
point encore eu d’exemple dans ces jeux 
guerriers. Pendant trois jours il n’en veut 
qu’à lui , il ne rompt de lances que contre 
lui. Le fils de Palmerin , indigné de cet 
acharnement dont il ignore le motif, atta- 
que à fon tour lans ménagement ce ter- * 
rible adverfaire ; fa lance brilée en même 
temps que celle de Perrequin , les deux 
ennemis fautent à terre , remettent les 
chevaux aux mains de leurs Ecuyers , & 
commencent un nouveau combat à l’épée , 
qui fait à chaque inftant frémir les Grecs 
pour la vie de leur cher Primaleon ; mais 7 
vainement Perrequin emploie l’adrefTc , • 
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la rufe &c la force , fon heure efi: arrivée , 
il reçoit un coup qui lui perce le cœur. 
Son corps fut enlevé aulîi-tôt par les 
quinze Chevaliers Apolloniens , qui le 
reportèrent à Ormedes. A cette vue, les 
deux DucheflTes furent inconfolablcs, & 
Gridoinc ayant en même temps à venger 
la mort de fon pere & celle de ion 
amant , jura k Palmerin &C à Primaleon 
Une haine immortelle. 

Le Royaume d’Apollonie , dont Gri- 
doine étoit l’héritiere, tentoit autant la 
vanité de quelques Chevaliers , que la 
beauté de cette Dame lui avoit attiré 
d’adorateurs; mais tous n’étoient pas aflez 
amoureux , ni aflez vaillans , pour cher- 
cher à l’obtenir en Ce mefurant avec Pri- 
maleon. Le Duc de Clarence étoit du 
nombre de ces derniers. Outré du refus 
qu’on lui faifoit de la main de la belle 
Gridoine, il menaça les deux Duchefles 
d’enlever leur héritière. On avoit d’autant 
plus lieu de craindre ce Chevalier, qu’il 
avoit fouvent fait preuve de hardiefle. 
Pour fouftraire Gridoine à fes violences, 
la Ducheflfe d’Ormedes envoya fa fille 
dans le fameux Château de la Roche- 
Fendue , bâti par un ancien Souverain 
du pays , qui , ayant féduit la fille d’un 
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<ic Tes vaflaux , pour la dérober à la ven- 
geance de la famille & à la jaloufie de 
l'on époufc , avoir fait élever ce Château 
fur la cime d’un rocher que. la nature 
a voit partagé en deux. L’art avec lequel 
l’Architecte s’y étoit pris pour profiter de 
cette (ituation extraordinaire , ne lailToit 
aux plus hardis aucun moyen de pénétrer 
dans cctre fortereflè. Ce fut dans cette 
cfpece de prifon que Gridoine s’enferma 
avec la DuchclTe fon aïeule. 

Comme ces deux Dames traverfoient 
une grande forêt pour fe rendré à ce 
Château , elles virent venir à elle^ un 
lion qui effraya &c difperfa leur fuite , 
leur fit une li grande peur qu’elles 
s’évanouirent. L’animal , tout farouche 
qu’il paroiffoit , étoit d’un naturel très- 
doux. Il fe coucha aux pieds de Gridoine,' 

&. lui lécha les mains. Ceux qui d’abord 
avoient fui, fe rapprochèrent peu à peu; 
ils remarquèrent l’adtion du lion , 8c fe . 
hafarderent de porter du fccours à leurs • 
Maîtrcffcs. Lorfqu’clles furent revenues 
de leur évanouiffement , elles furent bien 
étonnées (Je retrouver le lion auprès d’elles. 
Gridoine ofa le carcffer., &. il répondit à 
fes carcffes. Lorfque les Dames fe remirent x 
en chemin., il fuivit le char qui les por- < 

toit; 
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toit ; il entra avec elles dans le Château 
de la Roche Fendue , &: courut à l’appar- 
tement deftiné pour Gridoine , où il s’éta- 
blit fur une pile de carreaux , placés près 
du lit de cette Pucelle. Ces marques d'af- 
fection attachèrent finguliérement Gri- 
doinc à fon lion. Elle lui permettoit pen- 
dant le jour de s’endormir la tête pofée 
fur fes genoux : les Domcftiques du Châ- 
teau n’avoient rien à redouter de cet ani- 
mal ; mais fi quelque étranger ofoit la 
vifiter , l’animal entroit en fureur, & il 
fe feroit jeté fur eux , s’ils avoient voulu 
demeurer dans fon appartement. 

Laiflons Gridoine dans fa retraite, & 
repaflons à Conftantinople. Les fêtes qui 
fuivirent le tournoi où Primaleon avoir 
remporté tous les prix, étoient-rerminées, 
& tout fe préparoit pour le départ des 
nouveaux époux. Arnedes , Philocrite 8c 
Tirendos s’embarqueront pour la France; 
& furent reçus à Paris avec les tranfports 
d’amour qu’ont toujours déployés les Fran- 
çois , lorlqu’ils voient leur Maître ou les 
héritiers de fa couronne. Quelque temps 
après leur arrivée , Tirendos époufa une 
Princefte du Sang de France. Le pere de 
Recindfe étant mort , ce Prince & fon 
époufe Melife retournèrent en Caftille, 
Tome XVI S 
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& y furent couronnés au grand contenu 
cernent de leurs fujets. Peu après , la 
Cour deConftantinople fut plongée dans 
la douleur & le deuil. Le bon Roi de Ma- 
cédoine & fon époufe Griane payèrent 
le tribut à la Nature. L'Empereur Palme- 
rin pleura bien fincérement la perte de 
Les illuftres parens ; il leur fit faire de 
fuperbes funérailles , & leur éleva un 
maufolée magnifique. Frifol , Roi de 
Hongrie, fes fils Belcar & Ditreus , avec 
leurs époufes Alderine & Efquivele , pri- 
rent bientôt congé de l’Empereur pour 
retourner en Hongrie. Palmendos & Fran- 
celine , le Roi & la Reine de ThefTalic 
partirent aufli pour ce Royaume ; & lorf- 
qu'ils y furent arrivés , le pere de Fran- 
celine céda fa couronne à Palmendos. Le 
Roi & la Reine de Sparte fe rendirent 
aufli dans leurs Etats, mais ils laiflerent 
à la Cour de Palmerin leur fille Aman- 
dric , dont Abenunque de Babylone 
s’éroit déclaré le Chevalier. Ainfi il ne 
refta plus à Conftantinople que le jeune 
Primaleon , Arnafin de Saxe, Abenunque 
de Babylone, Torques, Prince de Ro- 
mate , fils du Roi Tornar, Pernedin de 
Pere, & les Chevaliers , anciens Compa- 
gnons d’armes de Palmerin , tels que Pto- 
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îomé de Saxe , Sc Eu (lace de Mifcene. 
Rntre les Dames qui embellifioient encore 
cette Cour, on comptoit Fleride 8c Balîlie, 
filles de l’Empereur & de Polinarde, &C 
Amandric de Sparte ; mais la jeune Fle-- 
ride furpalïoit en beauté & en bonré les 
deux autres Princcfics fes compagnes. 

Pendant que Primaleon soccupoit de 
l'exercice de la ch a fie dans les forêts voi- 
fines de Conftantinople , plu (leurs orages 
grondoient fur fa tête. Valide, Prince de 
Bohême, Amant déclaré de la bel% Gri- 
doine , s’étoit rendu au Château de la 
Roche Fendue, pour lui faire fa cour. 
Ayant obtenu la permifilon de ia voir , 
il avoir voulu lui parler de fon amour, SC 
lui offrir Ion bras pour tirer vengeance 
de la mort de fou pere Sc de fon coufin : 
dans ce moment , le lion étoit couché 
aux pieds de fa rmîtrefie ; il fe levé , 
hérifio fa crinière, regarde Gridoine avec 
des yeux enflammés , Ce veut fe jeter fur 
Valide. Celui ci frit dans une Llle pro- 
ch aine; 6c Grîdoine , pour calmer la fu- 
reur de fon lion , Jui ordonne de la fuivre 
dans un cabinet , & n’a que le temps de 
dite au Prince de Boheme qu’eîîe accepte 
fes fer vices, 6i qu’elle les couronnera par 
le don de fa' main , s'il lui apporte la têce 
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de Primaleon. Tant que Valide fut dans 
le Château , le lion ne cefla de rugir., êc 
il ne redevint doux &: careflant , que lorf- 
que ce Prince en fut forti. 

Valide ne perdit pas de temps , & fe 
rendit à Conftantinople, Il fe préfente à 
l'audience de Palmerin ; & lui adreflant 
la parole : » Puiflant Empereur, lui dit- 
*3 il , tu es jufte , & quel que foit ton 
>j amour pour le brave Primaleon ton 
« fils , tu permettras fans doute qu’il fc 
« lave^par un combat de l’accufation que 
>» je vais porter contre lui. Il a tué en tra- 
is hifon le vaillant Perrequin de Duas. 
si Qu’Il entre en lice. Je le provoque , ajouta- 
is t-il en jetant fon gan t , & ce que j’avance, 
»i je fuis prêt à le foutenir les armes à la 
» main «. Toute la Cour fut étonnée de 
■cette audace : Primaleon en fut indigné , 
mais H ne laiffa pas de fupplier fon perc 
de lui permettre d’accepter ce défi. L’Em- 
pereur y confentit avec peine; mais enfin, 
il ordonna les apprêts du combat : il fut 
terrible & funefte à l’agrefleur, qui y per- 
dit l’honneur avec la vie. Sa mort mit le 
comble à la douleur de Gridoine , qui , 
dans l’excès de fa haine contre Primaleon , 
lui fufeita un nouvel ennemi dans la per- 
sonne du Géant Lurçon : le combat fut 
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accepté, &c fe termina de la même ma- 
niéré que le précédent- 

Il faut néceflairement fuivre les écarts- 
de notre Romancier, quitter encore une- 
fois Conftantinople , &C nous tranfportcp 
en Angleterre , ou régnoit alors Frédéric, 
frere d’Agriole, Impératrice d’Allemagne.. 
Frédéric avoir pour fils Edouard jeune 
& vaillant Chevalier , mais qui n’avoit 
encore exercé fon courage que dans les- 
tournois ÔC dans des cliafles d’autant plus 
périllcufcs quelles s’étoient toujours faites- 
contre les animaux les plus cruels des fo- 
rêts. Il s’étoit particuliérement livré à ce 
dernier exercice par amitié pour un chien- 
merveilleux , qui luf avait été donné par. 
un Chevalier Ansdois. Comme ce chien 

O 

doit jouer un rôle important dans les aven- 
tures que nous avons encore à raconter 
nous ne pouvons nous difpenfcr de le faire 
connoîtrc. Cet animal avoir été autrefois 
Géant ôc bon Chevalier; on le nommoit 
Majortcs.. Dans fes voyages-, il aborda, 
un jour à Tille de Malfade , qui étoit 
encore fous la domination de cette mé- 
chante Magicienne, qui fut depuis raife 
à mort par Palmerin. A peine le Géant 
cut-il fait quelques pas dans Tille, quit- 
tât transformé en gros chien , h commet 

S iij 
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il avoit toujours aimé la chafTe , îl en 
conferva l’inclination fous fa métamor- 
phofe. Malfade , dans ce temps , avoie 
pour favori le Chevalier Robert , Anglois 
de nation , Sc s’étant dégoûtée de lui , elle 
hii accorda la permiÜion de retourner dans 
fa patrie, & elle lui fit préfent du chien 
Majortes. Ce Chevalier, après fa déli- 
vrance, 'vint à Londres pour faire fa cour 
au Roi Frédéric. Il cutoccafion de fe lier 
d’amitié avec le Prince Edouard , Sc il lut 
fit le facrifice de fon chien, qui s’attacha 
finguliérement à fon nouveau maître 
Edouard ceffa bientôt de faire fon 
unique occupation delà chalTe, Sc l’amour 
vint troubler la tranquillité d’ame dont il 
jouifïoit. Un Peintre fameux parut à la 
Cour de Londres ; il montroit une ample 
colle£Eon des portraits des plus belles 
PrinccfTcs du monde : le Prince d’An- 
gleterre eut la curiofiré de l’examiner , 8c 
fes yeux s’arrêtèrent fur le portrait de la 
charmante Gridoine. Frappé defa beauté, 
il fit à fon fujet mille queflions au Pein- 
tre , Sc apprit de lui à quelles conditions 
elle mettoir fa main & fon cœur. Edouard, 
brûlant d’amour pour l’original de cette 
peinture, fa promit bien de les exécuter, 
£c fans quiteer les forêts , il ne les fré- 
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quenra plus que pour fonger en liberté- 
à la Dame qu’il vcnoit de le ehoifir. Urt 
jour qu’il marchoitau hafard, plongé dans 
une profonde rêverie, il apperçut un vieux 
Bûcheron qui effayoit de lier là charge 
de bois avec une corde qui ne pou-voit en 
faire le tour ; le Prince l’examina quelque 
temps, mais impatienté de lui voir faire 
des efforts inutiles , il lui remontra qu’it 
ne viendroit jamais à bout de lier fou- 
fagot, puifque la corde étoit trop courte. 
» Édouard , lui dit le pauvre Bûcheron , 
>3 tu contemples ma fottifè, 5c ne penfes 
« pas à la tienne ; apprends que tu ne 
>3 réufîiras pas mieux que moi , en pro- 
» jerant de combattre un meilleur Che- 
rs valicr que toi «„ A l’inflant le Bûche- 
ron y tout vieux qu’il paroifToit , courut 
avec une vîteffe incroyable , 5c s’enfonça 
dans P'épaifleur du bois. 

Ce propos o d'enfant avoir excité la 
colcre du Prince , S c il pourfuivoit le Bû- 
cheron pour le punir , lorfqu’il fut arrêté 
par un Chevalier qui lui propofa le combat 
à l’épée , car Edouard n’avoit que cette 
arme. Il l’accepta , 6c ayant vaincu ce 
foible adverfaire, il reconnut, en lui ôtant 
fcm armer , qu’il n’avoit combattu que 
contre une Damoifelle.. Edouard avec 

Siv 



iSo De la lecture i 

courtoifie lui préfenta la main, & la Pu- 
celle lui demanda s’il étoic difpofé à la 
fuivrc , &C à venir tenter une aventure 
très-difficile , mais glorieufc pour qui- 
conque la mettroit à fin. Le Prince y 
confentit , & fuivit fa conductrice jufque 
dansnn Monaflerede Nonnes. L’Abbelle, 
à qui il fut préfenté , lui dit qu’à l’ex- 
trémité du jardin il y avoir une profonde 
caverne qui fervoit de retraite à une mé- 
chante petite vieille. >» Nous ne doutons 
» point, ajouta l’AbbcfTe, que ce nefoitune 
>5 Magicienne : elle fe plaît à jouer toute 
« forte de tours à mes Religicufcs ; la nuit 
« elle les lutine dans leurs cellules , le jour 
.« elle les pourfuit dans les bofquets du 
j* jardin , & jufqu a préfent il n’a pas été 
» poffible de l’arrêter. Nous foupçonnons 
ts toutes qu’il y a quelque enchantement 
»> au fond de la caverne, & qu’il ne peut 
n être détruit que par un vaillant Che- • 
jj valier. Déjà plufieurs Guerriers ont tenté 
« de le rompre , mais ils ont trouvé des 
» obftacles infurmon tables qui leur ont 
» fait abandonner la partie. Un d’eux y 
»j a été tellement maltraité, que, malgré 
s» nos foins, il eft mort de fes bleïïures : 

» nous confervons fes armes. Remettez - 
» les-moi , répondit le Prince d’Angle- 
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js terre avec vivacité ; la vieille Sorcière 
»j ne m’échappera pas , & je délivrerai vos 
js Nonnes de fa lutinerie <«. Il part conduit 
par la Damoifelle qui l’a amené dans le 
Monaftcre. Lorfqu’ils font au bout du 
jardin , la méchante petite vieille fc pré- 
fente devant Edouard ; il veut l’arrêter , 
elle lui échappe , &. fuit avec une légéreté 
prefque incroyable. Il la pourfuit fans pou- 
voir l'atteindre , 8c traverfe à fa pifte 
toute l’étendue de la caverne. Alors la 
vieille s’évanouit à fes yeux , 8c il fe trouve 
à la porte d’une fuperbe falle, dont l’en- 
trée lui eft rcfufée par un Chevalier armé 
de pied en cap. Edouard entreprend de 
le combattre , 8c reçoit 8c lui porte les 
coups les plus furieux. Le Chevalier tombe 
en apparence tout couvert de bleflures , 
& Edouard , qui le croit morfc , fe revêt 
de fes armes , 8c à l’inftant il lent fes 
forces renaître ; mais le prétendu cadavre 
difparoît : & quoique notre Chevalier foit 
frappé de ce prodige , il ne laiffe pas de 
pénétrer dans la falle, dont la porte , à fon 
approche , fe brife avec un bruit épou- 
vantable. 

Un magnifique tombeau de marbre 
noir orné de flamryc^itd’or , occupoit le 
milieu de ce lugubre'èdjfice. Edouard a 
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l’audace d’en déranger la pierre qui Te 
couvre , 6c il y apperçoit deux Chevalier? 
enchantés, fe perçant mutuellement le 
cœur avec des poignards. A peine les eut-* 
il touchés , que le charme celTa. Ces mal- 
heureux fe ranimèrent & ouvrirent les 
yeux. Ils remercièrent leur libéraecur dir 
fervice qu’il venoitde leur rendre, & lut 
apprirent qu’ils étoient frères , du fang; 
royal d’Angleterre ; & que s’étant battus- 
pour fe difputcr le cœur d'une Damoifelle 
qu’ils aimoient tous deux éperdument T 
le pere de cette Pucelle , qui étoit habile 
Magicien , les avoit enchantés. Edouard 
fut (înguliérement flatté que fa première 
vidboire eût rendu à la lumière deux 
Princes de fon lignage. Il fe préparait à 
quitter avec eux ce lieu fombre, lorfque 
la petite vieille lui apparut. » Brave Che- 
» valier, lui dit-elle, gardez précieufe- 
*» ment les armes que vous venez de con-r 
» quérir. L’épée dont vous êtes po (Te fleur 
« vous garantira de tous malins enchan- 
» temens ; & fi vous favez expliquer ce 
» qui fe trouve gravé fur votre écu , vous 
»s y découvrirez une des plus importantes 
w circonftances de vos amours “. En effet 
Edouard exami n^ifen^ écu , & y vit deux 
Dames , dont l’uflPtenoit en fa main un 
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cœur où l’on appercevoic une large blef- 
fure ; 6c l’autre, couverte d’un voile, fai foie 
des efforts pour arracher ce cœur des 
mains de celle qui le tenoit. Comme il 
levoit les yeux pour prier la petite vieille 
de lui donner une explication claire de 
cette gravure, il ne vit plus ni vieille, 
ni falle, ni caverne. Se trouvant à l’en- 
trée du jardin des Nonnes avec les Cheva- 
liers défenchantés , ils y entrèrent , 6c 
Edouard raconta à l’Abbcffe tout ce qui 
venoit de lui arriver. : 

La Damoifelle qui jufqu’alors avoit 
fervi de guide au Prince d’Angleterre , 
interrompit les remcrcîmens des Nonnes, 
pour le preffer de pourfuivre les travaux 
qu’il devoiE terminer dans cette journée. 
II la fuivit de nouveau , 6c elle le con- 
duifit dans le Château d’un Duc du Borfe , 
dont la fille avôit conçu pour lui l’amour 
le plus violent. Une tante du Duc , qui 
étoit Alagicienne , avoit promis à fa petite 
niece d’employer fon art pour q 11 'Edouard 
répondît à fa tendrefle : mais olle employa 
vainement tout le pouvoir magique , 6c 
la jeune perfonne déploya avec au Oi peu 
d’effet les grâces de fa figure 6c celles de 
fon efprit. Le Prince parut peu fenfibtc 
à tant d’agrément, 6c fon épée le garantit 
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des charmes de la Magicienne. Ces Dames 
renoncèrent à l’avantage de l’attendrir. 
Edouard étant retourné au Monaltere,, 
allez mécontent du tour cju’on venoit de 
lui jouer, affura l’Abbefîé qu’elle devoit 
être allurée de fa protection. Effective- 
ment il fît depuis de grands biens à cette 
Abbaye , que la fille du Duc du Borfe y 
défefpérée de l’indifférence du Prince 
d’Angleterre , choifit quelques, années 
après pour fa derniere retraite. 

L’amour d’Edouard pour la belle Gri- 
doine, ne lui permit pas de relier long- 
temps à la Cour du Roi Ton pere. Couvert 
de les bonnes armes , fuivi de Ton Ecuyer 
Claudion 8c de fon fidcle chien Majortes* 
il partit furtivement de Londres ; 8c fous 
le nom du Chevalier au chien , il fut 
s’embarquer fur un navire qui faifoit voile 
pour la Hongrie. Tout fon efpoir étoit 
d’arriver à Conltantinople, d’y combattre 
Primaleon , 8c , s’il ne pou voit le vaincre % 
au moins de tenter de l’égaler en cou- 
rage. Le départ du Prince affligea beau- 
coup le Roi 6c la Reine d’Angleterre 
mais ils ne voulurent pas employer leur 
autorité pour l'empêcher de continuer fes 
voyages , bien certains qu’il n’étoit parti 
que dans le deffein d’acquérir de la gloire. 
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Le vaiflèau que^montoit Edouard fut 
attaqué par un navire Perfan , qui con- 
duifoit au Monarque des Indes Zcrphife 
fille du Roi de Pcrfe, qu'il avoit demandée 
pour époufe. Grâce à la valeur du Prince 
d’Angleterre, les Perfans furent contraints 
de fe rendre prifonniers après quelques 
heures de combat ; & Edouard ayant 
appris l’illuftre naiflance de la Princefle 
de Perfe , la traita avec les plus grands 
égards , &c l’envoya fous une forte efeorte 
au Château de la Roche Fendue , chargée 
d’une lettre, par laquelle il fupplioit Gri- 
doine de recevoir favorablement cette 
belle prifonniere. Quoique la Princefle 
d’Ormede ignorât abfolument quel pou- 
voit être le nouvel Amant qui s’annon- 
çoit dans fa lettre comme un vengeur dé- 
voué à fon fervice, elle fe félicita de cette 
faveur de l’Amour Sc de la Fortune , 6c 
traita Zerphife avec bonté , fur-tout après 
qu’elle eut remarqué les carefles que fon 
lion faifoit à cette charmante Princefle. 

Edouard étoit abordé au port d’Arriace 
en Hongrie, & la Dame de cette ville , 
fur l’éloge quelle entendit faire du Prince 
d’Angleterre , le fit prier de prendre un 
logement dans fon Palais. Cette petite 
Souveraine avoit befoin d’un courageux 
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défenfeur à la Cour de Hongrie, & elle 
fe perfuada que ce bel Etranger pourroit 
lui en tenir lieu. Voici quelle étoit fa 
querelle aveefon Seigneur fuzerain.Frifol, 
Iloi de Hongrie, trouvoit la ville d’Arriacc 
à fa bienféance , & prétendoit qu’étant 
trop voiline dfcs frontières de l’ennemi , 
la Dame de qui elle dépendoit n’étoitpas 
en état de la défendre. Il lui ofFroit en 
échange une ville d’un égal revenu ,fituée 
dans le milieu des terres. La Dame d’Ar- 
riace refufoit d’acquiefcer à cet arran- 
gement, d’autant plus onéreux pour fon 
fils encore en bas âge, que fe trouvant alors 
fous la main du Monarque Hongrois , il 
pourroit à fa volonté , & quand il le ju- 
geroit à propos , réduire la mere & le fils 
à fe reconnoître fes fujets. Edouard en- 
treprit de plaider cette jufte caule. Il fe 
rendit à Budc avec la Dame d’Arriace 
& vingt Chevaliers du pays. L’éloge qu’il 
fit de l’équité de Frifol , &. les raifons qu’il 
employa pour établir le bon droit de hi 
Dame , charmèrent le Roi de Hongrie , 
& le déterminèrent à renoncer à fon projet. 
Il loua beaucoup la noble hardielTè & la 
courtoifie du Chevalier étranger , qui fe 
faifoit appeler le Chevalier au chien , ôc 
d l’engagea à faire preuve de fon adrefle 
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dans le tournoi que fous peu il fe propo- 
foit de faire célébrer en faveur de fa jeune 
IsfoblefTe. 

Le procédé honnête de Frifol pour 
Edouard avoit déplu à fes fils Belcar & 
Ditreus, & dans la chaleur des reproches 
qu'ils oferent faire à. leur pere à ce fujet, 
ils protefterent qu’ils femefureroient avec 
l’Etranger Si lui feroient mordre la pouf- 
lîerc. Frifol , indigné de ce manque de 
refpccl, défendit à fes fils toute voie de 
fait, fous peine d’être bannis de fa pré- 
fence. Cependant le tournoi s’ouvrit. 
Belcar & Ditreus , malgré les ordres qu’ils 
venoient de recevoir , prirent des armes 
unies , entrèrent dans la lice , Si provo- 
quèrent Edouard au combat , dont le 
malheureux fuccès les punit bien de leur 
audace. Ils furent enlevés de l’arene , 
moulus de coups Si couverts de honte. 

Le tournoi étant fini , la Dame d’Ar- 
riace retourna dans fa ville. Edouard vou- 
lut relier encore quelques jours à Bude , 
pour fe repofer de fes fatigues. Pendant 
ce temps, le 'Comte d’Orequc , Grand- 
Veneur du Roi , homme audacieux Si 
hautain , ayant vu le chien du Prince 
d’Angleterre, le lui demanda, mais d’une 
façon à être refufé, quand même Edouard 
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n’y auroit pas été auffi attaché qu’il Pétoir. 
Ce refus piqua le méchant Comte, qui, 
lorfque le Prince fe mit en route pour 
Conllantinople, envoya vingt Cavaliers 
armés , avec ordre d’enlever de force le 
fidele Majortes. Ils trouvèrent plus de 
difficultés qu’ils ne penfoient dans cette 
entreprife. Edouard ic Ton Ecuyer Clau- 
dion tuerent plufieurs de ces traîtres , 
& le chien Majortes déchira ou mit les 
autres en fuite. Malgré les foins que fe 
donna le Comte pour cacher cette in- 
famie, elle vint aux oreilles du Roi Fri- 
fol , qui châtia fon Veneur par une rigou- 
reufe prifon. 

Après cette aventure, une nuit qu’E- 
douard s’étoit arrêté dans une forêt, & 
qu’il y dormoit tranquillement fous la 
garde de fon chien au clair de la lune, 
Majortes apperçoit deux jeunes cerfs , 
jape , & fe leve auffi-tôt pour les fuivre. 
Edouard fe réveille, &c voyant fon chien 
à la pourfuitc de ces deux animaux , il 
monte promptement à cheval & le fuit, 
dans l’appréhenlion de le perdre. Les deux 
cerfs & le chien fe jettent dans une 
caverne ; le Prince defeend de fon che- 
val , qu’il donne à garder à fon Ecuyer, 
& fans favoir où ce paflage peut le con-» 
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duire , il eft: guidé par les aboiemens de 
Majortes, & parvient à un riche Palais, 
où il entre fans aucune difficulté; mais 
À peine a-t-il pénétré dans un fuperbe 
Talion , que les deux cerfs reprennent 
leur forme naturelle , & paroiflent aux 
yeux d’Edouard deux jeunes Damoifeaux : 

>3 Noble ôc vaillant Chevalier, foyez-nous 
favorable , dit un d’eux en fe jetant à , 
»3 genoux. Le Ciel vous a deftiné pour 
>3 être notre libérateur, & celui de notre 
>3 feeur Olimbe , ajouta t-il , en lui mon- 
>3 trant une jeune ôc charmante Damoi- 
33 Telle «. Enfuite il lui apprit qu’ils 
fe nommoient Bellageris & Mofderin ; 
qu’ils étoient fils du Soudan de Nicée, 
tué par Ton frere Gclon , qui avoit ufurpé 
fa couronne. 33 Nous aurions , reprit Bcl- 
33 lageris , éprouvé le même fort , fans 
33 les foins du bon Enchanteur Ofma- 
33 quin , qui nous a cachés dans ce Pa- 
3> lais, & nous a prédit que le brave 
33 Chevalier au chien viendroit dans notre 
33 retraite , 6c nous rérabliroit fur le trône 
»3 de Nicée a. 

La gloire de punir un Tyran & d’être 
le protecteur d’une famille illuftre Sc 
infortunée , étoit bien capable d’enflam- 
mer le courage du Prince d’Angleterre, 
Tome XFL T 
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Il jura qu’aulfi-tôt qu’il auroit été à 
Conftantinople , où des foins importans 
l’appeloienc , le perfide Gelon paieroic 
de fa vie le crime qu’il avoir commis. 
Pendant le peu de féjour qu’il fie dans 
ce Palais , il arma Chevaliers les deux 
fils du Soudan de Nicée. La veille de fon 
départ , comme il étoit plongé dans le 
fommeil , il fe crut rranfporté dans la 
Capitale de l’Empire Grec , & livrant 
le combat à un formidable lion, tandis 
qu’une lionne lui faifoit une large plaie 
à l’endroit du cœur. Le lendemain il 
conta fon rêve aux deux nouveaux Che- 
valiers , qui lui dirent que l’Enchanteur 
Ofmaquin leur avoir révélé que leur libé- 
rateur, en entrant dans Conftantinople, 
recevroit une bleiïùre qui feroit incu- 
rable. 

Ces trilles prédictions ne refroidirent 
pas la valeur du Prince Anglois : ayant 
appris que le fage .Ofmaquin avoir eu 
foin de préparer une barque enchantée 
pour fon pafiàge à Conftantinople, il fut 
s’y embarquer avec BelJageris, Mofderin, 
la Princcfte Olimbe , l’Ecuyer Claudion 
&: le bon chien Majortes, bientôt ils 
abordèrent fur les côtes de la Grece. 
Mofderin &c la Princefîe reûerent dans 
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la barque enchantée , &C Edouard , Bel- 
lageris qui ne voulut pas le quitter, Clau- 
dion & le chien Majortes prirent la 
route de Conftantinople. En traverfant 
une grande forêt , ils apperçurent plu- 
ficurs tentes extrêmement ornées, où on 
leur dit qu’étoient l’Impératrice Poli- 
narJe , fes filles Fléride & Bafilie , la 
PrincefTe Amandrie , & les Dames de 
leur fuite , tandis que l’Empereur Pal- 
merin chafToit dans la forêt avec fon fils 
Primalcon, les Princes Abenunque, Arna- 
fin , Perencdin , Torques , le vieux Duc de 
JMifcene , Ptolomé Duc de Saxe, & un 
grand nombre de Chevaliers. 

Edouard crut l’inftant favorable pour 
défier publiquement Primaleon , ce qui 
étoit l’unique objet de fon voyage. Pour 
cet effet , fans attendre le retour de la 
chalfe , il s’avança vers la tente de l’Im- 

1 >ératrice: mais ayant jeté les yeux fur 
a belle & fajre Fléride , oubliant . qu’il 
venoit propofer le combat à fon frere, 
pour foutenir la caufe d’une autre Dame, 
il l’adora , ôc fut tenté de fe jeter à fes 
pieds & de lui faire l’aveu de fa naifi 
fante paflion. Dans ce moment, les chaf- 
feurs arrivèrent : Edouard revint alors de 
l’efpece de délire où il étoit tombé j il 
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fai ua refpe&ucufement l’Empereur , & 
s’adrefTant à Primaleon : « Perrequin de 
» Duas j lui dit-il , eft mort fous vos 
» coups , je viens le venger , & vous 
» êtes trop généreux pour refufer le 
» combat que je vous propofe «. En 
même temps il jeta fon ganr. Prima- 
leon le releva en lançant fur ce nouvel 
advcrfaire un coup d’œil de mépris, ôc 
il fortit de la tente pour aller prendre 
fes armes. Palmcrin ne pouvoit conce- 
voir comment la veuve de Perrequin 
de Duas pouvoit armer tant de Cheva- 
liers pour loutcnir une caufe injufte ; & 
les Dames frémi lfoient de voir la vie 
du Pri nce Primaleon attaquée fi fouvênt 
8c avec tant d’acharnement. Notre Héros 
reparut bientôt tout armé , & le com- 
bat commença: il dura fix heures fans au- 
cun avantage des deux côtés; mais chaque 
coup que le portoient ces terribles ad- 
verlaires , faifoit trembler Fléride. Dans 
un mouvement involontaire de frayeur, 
elle s’élança au milieu des deux rivaux de 
gloire , &: s’adreflant d’abord au Cheva- 
lier au chien , elle le conjura de renon- 
cer à cetre querelle. Edouard , à la vue 
de fa Dame dans l’état de fuppliante , 
fentit ralentir fon courage , &; baifla 
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non feulement fon épée, mais fe pro(- 
ternant à fcs pieds , il l'adora de fa 
parfaite obéiflance à fèsx volontés. La 
Princefle de Grece, touchée de sette 
foumiflion , alloit lui en témoigner fa 
reconnoi (Tance, lorfque Primaleon s’écria: 
« Sus, fus , Chevalier , lai flous- là toutes 
« ces gracicufetés , je ne me défifte pas 
» de te donner la mort ; défends- toi «. 
En difantees mots, il tombe fur Edouard, 
qui le contente de parer le coup, 6 c 
continue à baiflèr la pointe de fon épée. 
Palmerin apperçoit cette aétion désho- 
norante , il fe jette entre les deux comr 
battans , 6 c défarmant fon- fils il lui 
dit avec colere : » Indigne fils, peux-tw 
« attaquer un ennemi qui ne prétend 
« pas fe défendre , & dont tu devrois 
«rechercher l’amitié? Imite plutôt fa 
« courtoifie envers ta fœur , qu’il ne 
59 connois pas. Ce n’efl: pas par de telles 
« actions que ton pere a acquis le re- 
« nom de brave Chevalier. Retire-toi, 
« mon- bras punira ta lâcheté, En- 
« (uite s’adreflant à l’inconnu : Brave 
« 6 c noble Etranger, lui dit-il, vous êtes 
« non feulement à mes yeux le plus 
« illuftre Chevalier , mais encore le plus- 
courtois , ôc Palmerin. ne délire que de 
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« trouver l’occafion de vous témoigner 
» l’eftime que vous lui avez infpirée «. 

Cette févere réprimande remplit de 
confufion le fils de Palmerin ; il fe re- 
tira tranfporté de colere , & fut faire 

Ï >anfer les bleflures que lui avoir faites 
e Chevalier au chien. Ce dernier prit 
refpeélueufement congé de l’Empereur ; 
& s’arrêtant devant la belle Fléride , il 
la remercia d’avoir fait eefler un combat, 

3 ui, depuis qu’il l’avoit vue, lui étoit 
evenu odieux. Fléride fixa fur lui les 
yeux , & le Prince d’Angleterre crut y 
lire des marques d’intérêt &: de bonté. 

Edouard rejoignit promptement fon 
navire. La Prince fie de Nicée verla fur fes 
bleflures quelques gouttes d’un baume 
qui ne tarda pas à les guérir ; mais celle 
que Fléride lui avoit faite au cœur de- 
vint incurable , ainfi que l’avoit prédit 
le fage Ofmaquin. Ils continuèrent leur 
route, & abordèrent près de Montaigne, 
ville du Royaume de Nicée. Les Princes 
Mofderin , Bellageris , la jeune Olirilbe, 
Edouard , fon Ecuyer , & le bon chien 
Majortes , fe rendirent fecrétement dans 
le Château de Marvin , fage & preux 
Chevalier qui étoit refté fidele aux en- 
fans du Soudan que le traître Gelon 
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avoir aflàfliné, Marvin cacha ccs illuftrcs 
amis dans Tendrait le plus reculé de foa 
Château, Il rafl'embla tous ceux qui ché- 
riffoient encore les légitimes héritiers de 
leur ancien Souverain , & leur annonça 
l’arrivée du vaillant Chevalier, qui , fui- 
vant la prédi&ion du fage Ofmaquin , 
devoit punir Gelon, & rétablir Tes neveux 
fur le trône de leur pere. 


FiN de ta première Partie du Roman, de 
Primaleon de Grece- 


T W 
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SECONDE PARTIE 

Du Roman de PrimALEON de Grece. 

(jette fécondé Partie de l’HiftoiredePrimaleon 
de Grece a été imprimée pour la première fois 
en 1571. Le ftyîe du Tradudeur Landrc nous a 
paru moins diffus & plus corred que celui qu’a 
employé Vernaffaldans fa Tradudion du premier 
Livre. 

A la fin de la première Partie de ce 
Roman , nous avons laifle le Prince d’An- 
gleterre préparer les moyens de rétablir 
lur le trône de Nicée fes amis Mofderin 
& Bellageris. Il cft néceflaire de fe rap- 
peler ici le combat que livra. Edouard à 
Primalcon, allez proche de Conflantino- 

f >le, &£ qui fut interrompu par les cris &C 
es pleurs de la belle P rince (Te Piéride. 
On doit aufli fe reffouvenir du relPenti- 
ment qu’en marqua le fils de Palmerin : 
il fe fit reconduire au Palais ; & aufii rôt 
qu’il eut fait panfer fes bleflurcs , brûlant 
du défir de fe venger du Chevalier au 
chien , ôc de le combattre à outrance , il 
partit la nuit même , ne prenant pour 
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compagnon que Ton feul nain Rifdene, 
h qui il défendit exprcflfément de décla- 
rer à qui que ce fut Ion nom 6c fa nail- 
fance. Couvert des armes que lui avoic 
envoyées le Seigneur de l’idc Ciofc, dont 
nous avons déjà parlé , il ne craignoit pas 
d’être reconnu , 6c comme on fe rciïou- 
vient que fur lecu de ces armes étoit 
gravée une roche partagée en deux , il 
le fit nommer le Chevalier de la Roche - 
fendue. Le fougueux Primaleon s’éloigna 
avec vîtefle de Ta ville Impériale; mais au 
milieu de la fécondé journée , fes bleflu- 
res , qui fe rouvrirent, l’obligerent d’en- 
trer dans un Château , 6c d’y demander 
l’hofpitalité. Le Seigneur de cet endroit 
étoit un vieux 6c courtois Chevalier, qui, 
fans connoître Primaleon , lui fit l’accueil 
le plus honnête, 6c s’emprefla à lui donner 
tous les fecours qui pouvoient dépendre de 
fes connoidanccs en Médecine. 

L’Empereur 6c l’Impératrice de Grece 
furent fort affligés du départ du Prince 
leur fils. Les amis de Primaleon relïenti- 
rent vivement fa perte , 6c fe déterminè- 
rent à quitter la Cour de Conftantinople 
pour aller à fa recherche : de ce nombre 
furent Abenunque de Babylone, Torques 
de Romate , Tircndos de Mifccne , 6c 

* v.. 
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Marinte Ton frere. Ces quatre Chevaliers 
prirent chacun une route différente ; mais 
aucun d’eux ne rencontra le Prince de 
Grece , qui achevoit de fe guérir dans le 
Château du bon Chevalier qui Pavoic 
reçu avec tant d’honnêteté. Ce ne fut pas 
fans être attendri qu’il quitta fon généreux 
hôte , pour pourfuivre le Prince Edouard. 
En paflant dans une forêt j il rencontra 
trois Chevaliers , qui , voyant le nain 
Rifdene à cheval, le plaifanterent affez. 
groffiérement. Le nain , peu endurant 
leur répliqua de façon à les piquer , ôc ils 
prirent tant de mauvaife humeur de fes 
reparties, qu’ils le menacèrent de fe tuer. 
Primaleon, furieux d’entendre maltraiter 
fon nain , courut contre ces infolens la 
lance bafle. Du premier coup il en rert- 
verfa un mort, &C fe défit du fécond avec 
l’épée : le troifieme , redoutant le fort de 
fes compagnons , prit la fuite. Primaleon 
le pourfuivit; mais Rifdene fut forcé de 
s’arrêter fur le lieu du combat , fon cheval 
ne marchant pas avec la même vîtefle 
que celui de fon maître. Par hafard trois 
autres Chevaliers vinrent à paffer; ils re-j 
connurent les deux morts pour être leurs, 
coufins : auflî tôt ils fe faififfent du nain 
pour favoir de lui quel étoit l’auteur de 
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ces meurtres , 6c n’en ayant pu rien ap- 
prendre à force de mauvais traitemens, 
ils 1 'emmenèrent dans leur Château , 5c le 
condamnèrent à être pendu 5 C brûlé. 
Pour cet effet, leurs Domeftiqucs prépa- 
rèrent une haute colonne & un bûcher. 

Primaleop n’ayant pu atteindre le troi- 
fieme Chevalier , revint à toute bride au 
lieu du combat. Il cherche Rifdene , 6c 
ne le trouvant pas , il l’appelle. Tandis 
qu’il fe défefpere de la perte de fon nain, 
&c qu’il fe promet bien de punir ceux 
qui l’ont enlevé, un jouveneelfe préfente 
à lui , 6c lui promet de le conduire au lieu 
où Rifdene eft retenu, s’il veut lui accor- 
der un don. L’amitié que Primaleon avoit 
pour ce petit être étoit fi forte , qu’il 
en aurait accordé trois fans prévoir à quoi 
cette facilité pourroit l’engager : » Faites- 
» moi retrouver mon nain , lui dit-il, 6C 
« je vous jure que, quelque chofe que vous 
« puifiiez me demander, je vous l’octroie- 
33 rai. Vous ne vous repentirez pas de 
* m’accorder cette faveur , répondit le 
» jouvencel. Marchons «. 

Ils arrivent à un Château, qui étoit la 
demeure des trois ravilïeurs du nain. La 
colonne fatale étoit déjà élevée, 6c l’on 
alloit allumer le funefte bûcher. Le nain 
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étoit retenu par quelques Domeftiques ,, 
& n’attendoit que le moment de Ton lup- 
plicc. A la vue de Primaleon, il jette un 
cri de joie : les Domcftiques s'effraient 
& abandonnent leur vidlime ; les trois 
félons Chevaliers n’ont pas le courage de 
combattre le Prince de Grece ; ils fe fau- 
veut dans leur Château , dont ils ferment 
les portes fur eux. Primaleon , furieux de 
n’avoir pu les atteindre, brife la colonne,, 
allume le bûcher, & en retire des bâches 
enflammées qu’il lance de tous cotés con- 
tre le Château. Le feu y prend , &. notre 
Chevalier , fatisfait de s'être vengé auffi 
cruellement, s’éloigne avec fon cher nain 
& le jouvencel. 

La courfe que nos Voyageurs venoient 
de faire, exigeoit qu’ils donnalTent quel- 
que repos à leurs chevaux. Ils s’arrêtèrent 
aux pieds de quelques arbres touffus; SC 
comme Primaleon alloit s’affeoir, le jou- 
vencel fe jeta à fes genoux , & le conjura 
d’accomplir la promefFe qu’il lui avoit 
faite de lui accorder un don : ce don con- 
fiftoit h. le recevoir pour Ecuyer. Prima- 
leon ne s’attendoit pas à cette demande y 
&. il fe fit un plaifir de la lui accorder. 
Notre Chevalier ne pouvoit foupçonner 
que ce gentil jouvencel .étoit Patente , 
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fils du Seigneur de Tille Clofe , qui , plein 
d’afFeclion pour lui , l’avoir envoyé pour 
le fecourir dans les circonftances dange- 
reufesoùil pré voyoit qu’il pourroitfe trou- 
ver. Purente à la vérité n’étoit pas Magi- 
cien , mais il devinoit l’avenir, & avoit 
des connoiflances profondes du pafle ëc 
du préfent. Pour donner à fon nouveau 
maître un échantillon de fa fcience , il 
lui apprit que le Chevalier au chien n’étoit 
plus en Grece , &, que fa deftinée Tavoit 
conduit dans une partie du monde aiïez 
éloignée de Conftantinople. Il lui raconta 
que l’amour de ce Chevalier pour la 
belle Gridoine d’Ormedes, éroit la caufe 
du défi qu’il lui avoit fait. Purente n’ou- 
blia pas de lui faire le récit des aventures 
de Gridoine , & fur-tout de lui parler de 
l’étonnante beauté de cette Pucelle. Cet 
éloçe fit resretter à Primaleon de s’être 
attiré involontairement la haine de cette 
charmante perfonne : il réfolut d’aller lui- 
même lui porter fa tête, & de fe donner’ 
la mort s’il ne pouvoir obtenir fon pardon. 
En arrivant dans le Duché d’Ormedés , il 
apprit que le Duc de Clarence , un des 
Amans de Gridoine, au lieu de chercher 
à la méritèr en tentant de lui apporter 
la tête du Prince de Grece, pour la forcer 
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à lui donner la main , ravageoit une partie 
de Tes Etats. Cette réferve du Duc de 
Clarcnce étoitbien une preuve de la crainte 
que lui infpiroit Primalcon. Ce dernier , 
fous le nom de Chevalier de la Roche- 
fendue , s’approcha de la ville d’Ormcdes, 
dans le deffein d’offrir fes fecours à la 
' Ducheffe , merc de Gridoine. Comme il 
étoit prêt d’y entrer , il fut falué courtoi- 
femenr par un Chevalier nommé Gibber, 
Seigneur d’Ormée , qui venoit offrir fes 
fcrviccs à la Ducheffe , &C lui amenoit 
une Compagnie de Gendarmes. Gibber 
étoit pallionnément amoureux de Gri- 
doinc ; mais quoiqu’il fût plein de cou- 
rage, il ne fc flattoit pas de l’obtenir, s’il 
faîloit, pour être préféré, lui apporter la 
tête de Primaleon. Gibber étoit on ne 
peut pas plus difgracié de la nature. A une 
figure difforme, il joignoit un corps con- 
trefait & fans force. Ceux qui le voyoient 
ne pouvoient s’empêcher de s’étonner 
que , manquant de toutes les qualités 
néceffaires pour être un bon Chevalier , 
il eût embràffé cet état. D’ailleurs Gib- 
ber étoit d’un excellent caractère ; il ne 
fe faifoit point illufion fur fa difformité , 
il en plaifantoit lui-même , mais il ne 
fouffroit pas patiemment qu’on cherchât 
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A le tourner en ridicule. Il raconta au 
Prince de Grece l’amour qu’il avoit pour 
Gridoinc ; il lui fît part des efforts qu’il 
alloit tenter pour chaffer le Duc de Cla- 
rence des Etats d’Ormedes : » Enfuite , 
» ajouta-t-il, j'irai à Conftantinople pré- 
» Tenter le combat au brave Chevalier 
»j Primaleon ; j’avoue de bonne foi que je 
>* ne prétends pas à l’honneur de le vain- 
»> cre , mais au moins j’aurai prouvé mon 
» obéiffance à ma Dame «. 

Cette confidence amufa beaucoup le 
Prince de Grece, & l’alarma peu. Un 
pareil rival n’étoit pas dangereux. Il ap- 
prouva néanmoins le projet de Gibber, 
&c lui dit que dans ce moment Primaleon 
ne Te trouvoit pas à Conftantinople. Cette 
nouvelle ne déplut point à notre Chevalier 
difforme, qui propofa au Prince de Grece 
de le fuivre à Ormedes : c’eft ce que de- 
mandoit Primaleon , à qui il parut aflèz 
plaifant d’être préfenté à Ta Maîtreffc par 
un de Tes rivaux. Celui-ci , charmé d’avoir 

Ï »our compagnon un auffi aimable Cheva- 
ier , le pria , lorfqu’il verroit Gridoine , 
de la difpofer à être favorable à Ton 
amour. Le Prince fe chargea volontiers 
de cet emploi , n’ignorant pas qu’un con- 
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fident habile fait fouvent mieux Tes affaires 
qu’un amant déclaré. 

Comme ces nouveaux amis difcouroienc 
enfemble, on vit venir de loin une troupe 
de gens armés , qui fe rcndoient auprès 
du Duc de Clarence , fous la conduite du 
frere de ce Duc de Borfe qui avoir été 
tué par Primaleon. Notre Chevalier pro- 
pofa à fon compagnon d’attaquer bruf- 
quement ces ennemis. Gibber fut de cet 
avis, & ils donnèrent avec tant de promp- 
titude & de furie fur ces foldats , que la 
plupart furent taillés en pièces, & le refte, 
voyant le Duc tombé mort , prit la fuite. 
Gibber , dans ce combat , fît preuve d’une 
valeur au deffus de fes forces. Comme il 
félicitoit Primaleon de la victoire qu’ils 
venoient de remporter , & qui lui étoit 
entièrement due , il apperçut fur fon 
écu l’emblème de la Roche-fendue, & lui 
en demanda l’explication : « Ce font les 
jj armes de mon lignage , lui répondit 
jj Primaleon. Vous êtes donc, reprit Gib- 
jj ber, parent de la charmante Gridoine, 
jj car fes aïeux ont toujours porté ces 
jj armes, .& le nom de la Roche-fendue et ? 
Le Prince de Grece rit de cette idée , &C 
la trouvant favorable à fon amour, il ne 

voulut 
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voulut pas défabufer fon compagnon. Elle 
lui fervit beaucoup pour gagner les bonnes 
grâces de la Ducheflc , mcre de Gridoine, 
lorfqu’il lui fut préfenté par le bon Che- 
valier Gibber. Cette Dame, fans trop 
approfondir comment le Prince de Grece 
pouvoit être fon parent , le traita avec 
une grande diftindion : elle reçut Gibber 
avec les mêmes égards, quoiqu’elle re- 
gardât comme le comble de l’extrava- 
gance l’amour de ce Chevalier pour fa 
hile. Elle ne lailla pas de lui permettre 
d’aller préfenter fon ami à Gridoine, & 
'leur donna un de fes Ecuyers pour’les 
conduire au Château delà Roche-fendue, • 
Lorfque nos Chevaliers arrivèrent , la 
jeune DuchdTe fe promenoit dans Yes 
jardins avec fon amie Zerphife de Perfe, 
& le lion , dont nous avons parlé , qui 
ne la quittoit jamais. Auffi-tôt que cet 
animal apperçut Gibber, il fit d’horribles 
rugiflemens , & voulut fe jeter fur lui. 
Notre Chevalier, qui ne s’attendoit pas 
à un pareil^ accueil , & qui ignoroit que 
Gridoine eût une garde fi redoutable , prit ' 
promptement la fuite. Primaleon, moins 
facile à effrayer, tira fon épée, & alloit 
en percer le lion , lorfque cet animal fe 
coucha a fes pieds , lui lécha les mains . \ 
Tome XVI . y 
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& lui fit les careffes que le chien le plus 
apprivoifé prodigue ordinairement à Ton 
maître. Tous ceux qui étoient préfens ne 
furent pas peu furpris de la fubite dou- 
ceur du lion. Primaleon en fut étonné lui- 
même , & remettant fon épée dans le 
fourreau, il s’approcha de la belle Gri- 
doinc , & lui adrefla le compliment le 
plus agréable & le mieux tourné , mais 
dont on ne pouvoir conclure qu’il aimât 
cette charmante perfonne. Gridoinc ré- 
pondit à notre Chevalier avec les grâces 
& l'affabilité qui lui étoient naturelles. 
Elle lui dit quelle s’eftimoit heureufe 
d’avoir pour parent un aufii redoutable 
Chevalier , & que puifqu’il fe propofoit 
de prendre fa défenfe , elle n’avoit plus 
rien à redouter de fes ennemis. Si Gri- 
doine eut lieu de remarquer la bonne 
mine , i’efprit & la courtoifie du Prince 
de Grece, Primaleon , pendant cette con- 
verfation , ne cefla d’admirer la beauté de 
la jeune Ducheffe d’Ormedes. Durant le 
féjour qu’il fit à la Roche- fendue , il 
agit avec tant d’adrefle & de politique , 
qu’il parvint à plaire à l’aïeul de Gridoine , 
& à infpirer de tendres fentimens à fa 
charmante petite-fille. Ayant appris quelle 
étoit la naiffance de la belle Zerphife p 
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qu’on lait avoir été envoyée par le Prince 
Édouard d’Angleterre à la Roche-fencue , 
il lui propofa fecrétement de la conduire 
à la Cour de Conftantinople, ou en Al- 
lemagne près de Ton frère Lecefin. Pour 
la raffiner fur ce que cette propofition 
pouvoir avoir d’irrégulier , il lui fit la 
fauffe confidence qu’il étoit Chevalier de 
l’Empereur Palmerin d’OIive, & compa- 
gnon d’armes de Primaleon & de Leccfia 
de Perfc. Zerphife s’ennuyoit de fon féjour 
au Château de la Roche-fendue, & quoi-, 
qu’elle fût traitée par Gridoine avec routes 
iortes de diftin&ions , elle afpiroit à fe 
retrouver dans les bras du Roi de Perfè , 
fan pere , ou à aller rejoindre le Roi des 
Indes , fon futur époux. Elle promit au 
Prince de Grece de garder fon fecret , 8c 
accepta le fervice qu’il fe propofoit de lui 
rendre. 

Cependant le Chevalier Gibber , ayant 
vu rentrer les Dames 8c Primaleon dans 
le Château , crut qu’il n’avoit plus rien à 
craindre du lion ; mais le redourable 
animal avoir fuivi fa Maîtreffe , & fi - tôt 
qu’il apperçut Gibber, il s’élança fur lui, 
2c l’auroit étranglé , fi Primaleon ne s’y 
étoit oppofé en ordonnant au lion de 
xefpeéter fon ami. Gibber, que Gridoine 
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plaifanta fur la frayeur qu’il venoic d’avoir, 
lui répondit allez fpirituellement, qu’au 
inoins.il lui prouveroit que bientôt, en 
défendant fa caufe , il ne trembleroit pas 
devant fes ennemis } & que lorfqu’il les 
auroit vaincus, il iroit présenter le combat 
au Prince Primaleon. »> Je hais ce Cheva- 
»» lier , lui dit Gridoinc , & je délire fa 
m mort , mais je vous difpenfe de la pour- 
»j fuivre ; il faut, pour vaincre Primaleon , 
« joindre la force & I’adrefle au courage, 
» Sc vous n’avez que de la valeur. N’en 
» parlons plus «. 

Quoique Primaleon ne fût point connu 
de Gridoine , il ne put entendre ce dis- 
cours fans une forte de dépit. » Je ne fais, 
*» lui répondit-il , fi votre haine pour le 
»> Prince de Grece n’efl: pas injufte; j’en 
«ignore les motifs , mais je puis vous 
r> alTurcr que s’il fe perfuadoit vous avoir 
» fait quelque ofFenfe , fans redouter ceux 
« qui le propoferoient de lui arracher la 
» vie pour vous plaire , il viendroit lui- 
« même vous apporter fa tête «. Gridoine 
fut piquée d’entendre Primaleon prendre 
le parti de fon ennemi, & il s’en fallut 
peu qu’elle ne fe reprochât l’inclination 
nai (Tante qu’ejle avoit pour ce Chevalier: 
le Prince de Grece s’apperçut de fa faute. 
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&; pour la réparer, il protcfta à la jeune 
Duchefle d’Ormedcs , qu’elle n’auroic be- 
foin que de Ton bras pour cirer vengeance 
de Primaleon, Cette promefle calma la 
col cre de Gridoine, 

Nos Chevaliers , après avoir fait leurs 
adieux aux belles reclufes du Château de 
la Roche - fendue , retournèrent auprès 
de la Ducheffe d’Ormcdcs. Les fecours 
que l’on attendoit pour marcher à l’en- 
nemi y étant arrivés , on ne tarda pas à Ce 
mettre en route , 5c bientôt on fut en 
préfence de l’armée du Duc de Clarence. 
La bataille ne tarda pas à s’engager. Le 
bon Gibber y acquit la réputation d’un 
preux ; mais quelques-uns remarquèrent 
qu’il ne s’attachoit à combattre que ceux 
qui étoientdéjàblefles, & dont il pouvoir 
venir aifément à bout. Primaleon y fit 
des Drod’mes de valeur , & détermina la 
victoire à le ranger de fon parti ; le Duc 
de Clarence fut tué , Sc fon armée diiïipécr 

On peut juger de l'accueil que reçurent 
fes vainqueurs lorfqu'ils arrivèrent à Or- 
medes; mais ce qui flatta fur- tout le brave 
Primaleon , ce fut la permiflion qu’il ob- 
tint d’aller faire lui-même à Gridoine le 
récit de les fuccès. Gibber l’apconrpagn» 
au Château de la Roche- fendue; &c comme? 

V il} 
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la jeune Duchefle avoic été avertie de leur 
arrivée , ce fut en dehors de la forterefle 
& fous des tentes magnifiques qu’elle leur 
donna audience. Dans l’excès de fa joie, 
elle ne put difiimuler les tendres fentimem 
que lui avoit infpirés le prétendu Chevalier 
de la Roche- fendue. Si Gibber eut quel- 
que dépit de fe voir dédaigné , il fut aflez 
raifonnable pour convenir qu’il ne méri- 
toit pas de l’emporter fur fon rival. Pen- 
dant cette audience , le lion ne cefla de 
fixer ce pauvre Chevalier avec des yeux 
courroucés ; mais tous les fpeciareurs du- 
rent être bien furpris, lorfqu’ils virent cet 
animal courir au devant de Purente , 
l’Ecuyer de Primaleon , qu’il venoit d’ap- 
percevoir, fe dreflèr fur fes pieds pour le 
lécher , & l’accabler de carcfles. On au- 
roic été moins étonné , fi l’on avoit lu 
que c’étoit le jeune Purente qui avoit 
élevé ce lion , fk. que c’étoit le Seigneur 
de l’ifle Clofe qui l’avoit envoyé pour 
chaffer les Amans de la belle Gridoine. 

Cependant Primaleon, toujours fous le 
nom du Chevalier de la Roche-fendue , 
- ofa faire l’aveu de fon amour à Gridoine, 
qui lui permit de prendre le titre de fon 
Chevalier -c » Apportez à mes pieds la 
»> tête de Primaleon , lui dit cette belle 
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» mais vindicative Princefle y à ce prix 
*> mon cœur &: ma main vous appartiens 
« dront «. Quelque- dure que fut cette 
condition j le Prince de Grece promit de 
la remplir , Sc déclara qu’avant tout il 
offriroit le combat à tous les Chevaliers 


qui viendraient à Ormedes pour obtenir 
de Gridoine la permillîon d’attaquer les 
jours de Primaleon.. Il eut bientôt occa- 
/ion de remplir cet 'engagement. Irmele, 
Prince de Pouille, Amant de Gridoine * 
vint affurcr la jeune Ducheîle que vaine- 
ment il s’étoit rendu à Conftantinople 
pour combattre Primaleon , mais que 
pendant le féjour qu’il y avoir fait , ce 
Chevalier s’étoit tenu caché. Le Prince 


de Grece ne put entendre cette injure 
fans entrer dans la plus furieufe colère* 
>3 Non Irmele, s’écria-t-il , Primaleon ne 
*> sert; jamais caché ; tu en impofes à 
» l’adorable Gridoine , &. pour te prouver 
» qu’il te craint peu , fâche que je fuis 
» Primaleon : je te défie ; il faut que la 
« Dame de nos penfées puifle juger fi ton 
m courage effc ésral à ton audace 8c à ton 
*3 infolence Tou3 Les fpe&ateurs , Sc 
Gridoine elle -meme r furent bien fur- 


pris d’entendre parler ainfi le Chevalier 
de la Roche-fendue. Le moment de l’irc- 


Y iv 
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fuite fut celui do combat ; Irmcle n’en 
remporta que la honte de s’être mefuré 
contre notre brave Chevalier, 5c fans les 
prières de Gridoine, il y auroit perdu la 
vie. Primaleon ne s’apperçut qu’après fa 
victoire, de l’imprudence qu’il venoit de 
commettre ; il affura fa belle Maîtreiïe 
que fon idée, en prenant le nom du Prince 
de Grcce , n'avoit été que d’exciter la 
colere d’Irmcle. Gridoine n’approuva point 
cette prétendue rufe : le nom de Primaleon 
lui rappeloit les pertes qu’il lui avoit fait 
éprouver, 5e elle défendit à fon Cheva- 
lier de s’en fervir. Zerphife fut moins 
crédule, & cet événement redoubla fes 
foupçons fur la naillance du Chevalier 
de la Rochc-fendue. Pour Gibber , il ne 
vit dans l’action de fon ami, qu’un vifdélir 
de punir un infolent Chevalier qui atta- 
quoit indignement la réputation d’un 
Prince courageux. 

N’ayant point d’ennemis à craindre , 
les deux Duchefles retournèrent à Or- 
medes; elles y arrivèrent en même temps 
que dés Députés d’Apollonie, qui vc- 
noienc annoncer à la mere de Gridoine 
la mort du Roi fon frere , 5c le défïr qu’a- 
voient les fujets de ce Royaume qu’elle 
vînt leur donner des loix. Iis la fupplierent 
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de hâter Ton départ , afin de déconcerter 
des projets des deux neveux du Prince 
défunt, nommés Grirtan & Grcfte , qui 
s’étoient déjà emparés de plufieurs places , 
8c tcntoient de fc mettre la couronne fur 
la tête. Il fut décidé dans un Confeil. que 
Gridoine ÔC la Duchefle fa mere parti- 
roient , 8c que le brave Chevalier de la 
Roche-fendue les accompagneroit. Gibber, 
quoiqu’à regret, fe chargea de veiller à la 
défenfe de la ville 8c du pays d’Ormedcs 
avec la vieille Duchefle. 

LaifTons ccs Dames prefler les prépa- 
ratifs de leur voyage, 8c interrompons le 
récit des exploits de Primaleon , pour 
nous occuper de ceux du brave Edouard 
d’Angleterre, que nous avons abandonné, 
lorfqu’il employoit fon courage à chailcr 
du trône de Nicée un cruel ufurpatcur. 
Il étoit, comme nous avons dit, caché 
avec fes amis , les Princes Mofdcrin , 
Bellagcris, 8c Olimbe leur fœur, dans le 
Château du Chevalier Marvin. Il en for- 
tit , accompagné de tous ceux qu’on put 
raflembler à la hâte , 8c qui étoient refi- 
lés fideles aux enfans du feu Roi, 8c 
les conduifit dans le principal Temple 
de la ville^de Montaigne , cù il fit cou- 
ronner Mofiderin. Cette cérémonie ache- 
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vée, le Prince d’Angleterre mena la pe- 
tite armée contre le tyran Gelon , qui 
s’avançoit avec beaucoup de troupes, pour 
étouffer , c’eft ainfî qu’il s’exprimoit , 
cette étrange rébellion. Edouard ne lui 
donna pas le temps d’examiner à quel 
nombre d’ennemis il avoit affaire, Se, 
de fon côté , ne compta pas ceux qu’il 
alloit combattre ; Bellageris & lui péné- 
trèrent au milieu de l'armée de Gelon 
en renverfant tous les efeadrons qui pré- 
tendoient s’oppofer à leur partage»'' Le 
Tyran fut tué, fes Gardes les plus affi- 
dés fe firent égorger pour le défendre; 
mais ce qu’il y eut de fingulier dans cette 
bataille , ee’ft que les foldats de Gelon, 
au lieu de prendre la fuite, tombèrent! 
aux pieds d’Edouard 6c de Bellageris , 
en criant : » Vive Mofdenn ! vive notre 
y> Roi légitime « ! Cette feule victoire 
rétablit le calme dans le Royaume de 
Nicée , felo-n la préditlion du fige Of- 
madin» 

Le Prince Edouard n’étant plus utile 
à fes amis , leur annonça qu’il alloit 
reprendre la route de Conftanrinople , 
où le rappeloit fon amour pour la belle 
Fléride , à qui cependant il^n’avoit pas 
encore eu le bonheur de faire agréer fou 
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hommage : mais la jeune Princcffe Olimbe 
le rafTura fur fes inquiétudes à ce fujer, 
car le fage Ofmaquin lui avoit révélé 
tout ce qui concernoit les deftinées du 
Prince Anglois. « Votre tendreffe , lui 
>» dit cette charmante perfonne , fera 
» couronnée par le fuccès. Prenez cette 
« coupe , deftinée à la belle Fléride ; 

» je ne vous l’offre que comme une 
» foible marque de ma rcconnoiffance : 
elle a la propriété d’augmenter l’amour 
de ceux qui y boivent. Cette cadette, 

» ajouta-t-elle , eft remplie de bijoux 
m précieux , qui vous feront utiles lorf- 
» que vous ferez arrivé à Conftantinople. 

« Ne craignez pas d’épuifer ce tréfor ; 

»> pour le renouveler , il fuffira de me 
m renvoyer mon Ecuyer Zaydel , que je 
33 vous confeille de prendre à votre fuite. 

>5 LaifTcz dans Montaigne votre cher 
« Clodion, ôc votre bon chien Majortcs; 

» ne gardez de votre brillante armure, 

>3 que l’épée mcrveilleufc qui détruit les 
« enenantemens ; 8 c foyez certain que 
33 dans les circon dances dangereufes , 

33 le fage Ofmaquin ne vous refufera pas * 
>3 fes fecours «. 

Un vaiffeau étoit prêt au port de Mon- 
taigne j il s’v rendit, après avoir fait fes 
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remercîmens à Olimbe & avoir errr- 
bralfé tendrement le Roi de Nicée ÿ 
mais Bcllagcris ne voulut pas abfolument 
fe féparcr de fon ami , &c il s’embarqua 
avec lui. Clodion ne* vit pas partir Edouard 
fans douleur , & Zaydel fuivit avec joie 
fon nouveau Maître. 

Après une navigation allez pénible ,, 
nos deux Chevaliers jetèrent l’ancre dans 
le port de Saint-George , lîtué fort près 
de Conftantinople. Comme Edouard avoir 
intérêt à n’êcre point reconnu en entrant 
dans cette grande ville r il conjura Bel- 
lageris de ne pas fortir du navire , qu’il 
n’eut de les nouvelles. Enfui te, quittant 
fe s armes, quoiqu’un ies. êc fans devife„ 
il fe révêtit , ainli que fon Eeuver Zay- 
del, d’habits ordinaires, & fut fe loger 
dans une hôtellerie d’un des faubourgs de 
cette capitale de l’Empire Grec. L’impa- 
tience du Prince d’Angleterre ne lui 
permit pas de différer à parcourir les- 
dehors du Palais qui renfermoit fa chere 
Fléride. Cette Princelfe , depuis le départ 
de fon frere Primaleon , vivoit fort re- 
• tirée; & l'Empereur fon perc, pour lui 
procurer le plaiftr de la promenade fans 
être obligée de defeendre dans le grand 
jardin du Palais , lui en avoir abandonné 
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un qui donnoit précifément fous les fe- 
nêtres de fon appartement , & où elle 
jouifloit du frais avec les Dames de fa 
fuite, fans être apperçue, ni interrompue 
dans fes rêveries. 

Un jour qu’Edouard , penfant aux 
moyens de voir fa chere Fléride , s’étoit 
arrêté à une petite porte de ce jardin , 
il vit arriver le Jardinier qui revenoit de 
la ville : aufli-tôt il prend fon parti 4 
aborde le bon homme, & forgeant une 
hiftoire , moins raifonnable que racon- 
tée avec le ton de la vérité, il parvint 
à lui perfuader que dans le jardin qu’il 
cultive on a caché un riche tréfor. 
» Si vous voulez , lui dit-il , me faire 
»î paiïer pour votre fils , fous le nom de 
»> Julien , je m’offre de découvrir ce tré- 
»> for, & je m’engage à vous en abandon- 
na ner la plus grande partie «. L’avare Jardi- 
nier , flatté de cette promefTe , confient 
à. tout fans plus mûr examen ; il pré- 
fente le faux Julien à fa femme, qui , 
à fon tour , éblouie par cette magni- 
fique promefTe, s’engage à garder le fecrer, 
& à traiter Edouard comme fon propre- 
fils. Dès le jour même, le Prince d’An- 
gleterre vifite toute l’étendue de ce vafte 
jardin , non pour trouver le lieu, qui 
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recelé un tréfor qui n’exifte point , mais 
dans l’efpérance de rencontrer fa chere Fié* 
ride. Cependant, pour s’aflurer la con- 
fiance du Jardinier & de fa femme, il 
retourne fur le foir à leur cabane, &c leur 
remet quelque bijoux , dont au hafard il 
avoit chargé fes poches. La joie de ces 
bonnes gens fut extrême à la vue de 
ce premier préfent; ils embraflerent mille 
fois leur fils fuppofé, & le conjurèrent de 
continuer fes recherches. ‘ 

Le lendemain matin , le faux Julien fe 
rendit à l’hôtellerie où il avoit laififé 
l’Ecuyer Zaydel , & il lui ordonna de 
retourner au Royaume de Nicée , 8c d’inf- 
truire Olimbe de fon aventure, & du 
befoin qu’il prévoyoit encore avoir de 
nouveaux fecours en bijoux. L’Ecuyer 
exécuta promptement la commiflion de 
fon Maître , à qui il rapporta une caf- 
fette remplie de beaucoup de richefles ; 
de Olimbe lui remit pour Edouard une 
armure blanche , fuperbement travaillée, 
& ornée de pierres précieufes , avec un 
deftrier tout blanc. Il ramena avec lui le 
bon Ecuyer Clodion , 8c le fidele chien 
Majortes. Tous ces préfens furent laif-> 
lés entre les mains de Bellageris, qui 
manda à fon ami , qu’il fe tenoit prêç 
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à l’aller trouver , s’il avoir befoin de lui. 

Avec ce nouveau fec ours , le Prince 
d’Angleterre redoubla de libéralité en- 
vers Tes hôtes ; ce qui lui fit obtenir 
l’avintage d’être préfenté à la belle Pié- 
ride , comme il le défiroit. Il parut fl 
interdit à la vue de cette PrincefTe , que 
les Damoifelles de Fléride , prenant fa 
furprife pour de la ftupidité , ne cédè- 
rent de fe divertir à fes dépens, fur- 
tout la gentille Artade de Saxe , fille de 
Ptolomé & de Brionelle, qui étoit au- 
tant amie de Fléride , que Brionelle l’a- 
voit été de l’Impératrice Polinarde. Mais 
bientôt le faux Julien , reprenant fon 
affurance , dit à ces Damoifelles , 8c 
même à la PrincefTe , des chofes fi flat- 
teufes ôi fi fpirituelles , <ju’à leur tour 
elles furent étonnées. Fléride prit aifé- 
ment goût à la converfation du jeune 
Jardinier , & fitôt qu’elle defeendoit dans 
fon jardin , elle le faifoit appeler. Edouard 
e’enivroit d’amour & de ^laifir dans ces 
entretiens, mais il afpiroit a un plus grand 
bonheur : pour y parvenir , il montra à. 
fes hôtes la magnifique coupe dont nous 
avons parlé , & leur dit le deffein qu’il 
avoit de la préfenter à la PrincefTe : ils 
trouvèrent l’idée admirable ; & un foir 



t 

310 De la lecture * 
que Fléride, fatiguée de la chaleur, fc 
rcpofoit fur le bord d’une fontaine , la 
Jardinière , fuivie de fon fils fuppofé , 
s’approcha d’elle, & lui offrit cette coupe 
remplie d’eau. La PrincelTe, furprife de 
la beauté de ce bijou , lui demanda de 
qui clic tenoit un vafe digne d’orner le 
tréfor d’un grand Prince. Edouard fe hâta 
de répondre : » C’eft, lui dit il, un prix 
que j’ai gagné à la lutte , lorfque je 
3» voyageois en Afrique ; &C fe jetant à 
fes genoux, je me trouverois heureux, 
« ajouta-t-il, fi vous daigniez l’accepter «. 
Fléride avoit déjà vidé la dangereufe 
coupe , &c le breuvage commençoit à 
faire fon effet. Un trouble inconnu l’agi- 
ta, fa poitrine ne refpira plus qu’à peine, 
fon cœur palpita, 8c fes yeux fe mouil- 
lèrent de douces larmes; elle laiffa tom- 
ber fur le Jardinier des regards fi paf- 
fionnés, qu’il en conçut les plus fiatteufes 
efpéranccs. 

Ce. ne fut qu’à regret, 8c parce que 
la nuit approchoit , que Ja Princeffe fe 
crut, par décence, obligée de rentrer dans 
fon appartement ; mais auffi-tôt qu’elle 
y fut , réfléchilTant fur ce qui venoit de 
fe pafTêr, elle fe livra à la douleur, lorf- 
qu’clle reconnut que ce qui l’agitoir , 

étoit 
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tîtoit de l’amour pour un Jardinier. Pen- 
dant ce combat intérieur quelle éprou- 
voit , elle tenoit toujours les yeux fixés 
fur cette fatale coupe , & plufieurs fois 
elle la remplit & la vida, fans prévoir 
que l’eau quelle y verfoit , loin de tem- 
pérera chaleur quelle reflentoit, n’étoit 
propre qu’à l’augmenter. Plufieurs jours fe 
pafierent fans que Fléride ofât defeendre 
au^ jardin , & ce temps parut des fiecles 
a 1 amoureux Edouard, qui ne ceffa toutes 
les nuits de le promener fous les fenêtres 
de la Princefie. Un foir que Fléride ÔC 
Artade prenoient le frais fur un balcon; 
elles entrevirent le faux Julien * &' l’en- 
tendirent pouffer des foupirs, & même 
proférer quelques paroles; Elles prêtent 
attentivement l’oreille. » Queleft mon 
» malheur , & combien la fortune m’effc • 
j 5 cruelle , difoit Edouard ! je ceffe de 
>3 remplir les nobles devoirs de la Che- 
>3 valerie; j’oublie tout ce que je dois à 
ü mon illuftre nailfance; je m’avilis juf- 
»> qu’à faire le métier de Jardinier ; $C 
33 pour qui ? pour Fléride, pour une cruelle 
ü & indifférente Princeffe que j’adore, 
& qui fans doute me méprife. Amour * 

>> que tu traites rigoureufement ceux qui 
>3 te rendent hommage « ! Le nom dé 
Tome XFI. X 
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Fléride prononcé plufieurs fois , inftruifif 
la Princefle & fa Confidente du fecret 
de l’amoureux Jardinier : pour être entiè- 
rement au fait de cette aventure , il ne leur 
manquoit plus que d’être informées de fon 
, rang & de fon vrai nom. Cette première 
découverte foulagea beaucoup Fléridjp elle 
ne craignit plus d’avouer à Artade fa ten- 
drefle pour le bel Inconnu. Artade avoir 
appris de fa mere Brionelle , à ne point 
contredire les tendres fentimens de fa 
jeune amie. Elle lui avoua qu’elle regar- 
doit l’amour comme un befoin du cœur , 

& elle ne lui cacha point, que, dès le 
premier moment, elle avoit euçles foup- 
çons fur l’aimable Julien. » Nous vien- 
»» drons à bout d’éclaircir ces doutes , 

« ajouta-t-elle ; continuons à ne lui té- 
•»> moigner aucun foupçon «. 

Le faux Julien continuant d’être dif- 
cret , refpe&ueux & modefte , eut encore 1 
pendant quelques jours l’avantage d’être 
de tous les innocens amufemens de Flé- 
Tide , qui fe plaifoit à l’entendre jouer de 
plufieurs inftrumcns, & chanter des Chan- 
fons galantes , dont le véritable fens n’é- 
chappoit plus à fa pénétration. En voici 
une quelle eut peu de peine à interpréter, 
d’après ce qu’elle avoit liirpris de fon fecrer. 


J. 
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CHANSO N. ■ 

Combattre pour l'honneür des Belles» 

Par-tout foutenir leurs querelles » 

Et Ce couronner de laurier» i 
C'eft la gloire du Chevalier. 

B’tine main tremblante & difcrette 
Préfenter bouquet & fleurette , 

. C’eft le bonheur du Jardinier. 1 ' ' 

Dans les tournois & dans la guerre 
* Couvert d'tine noble poufïiere. 

De Mars être l’émule altier , 

. C'eft la gloire du Chevalier : 

Mais au fond d'un riant bocage 

Offrir un délicat hommage , * 

Cultiver œillet & roficr," 

C'eft le, bonheur du Jardinier. 

Pour venger les moindres injures» 

Recevoir de grandes blelîures , 

• Tel eft le glorieux métier 
Et lé profit du Chevalier.* 

A la beauté toujours fidele » 

•’ Sans celle travailler pour elle , 

C'eft l'emploi doux ' St journalier 
D’un tendre & galant Jardinier. 

il t - • - » 

Sous l’habit de Jardinier , Oubliant 
l’univers , Edouard fc croyoit heureux , 
pourvu que chaque jour il jouît de la vue 
ae fa belle PrincefTe. Une aventure arrivée 

Xij 
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à la Cour de Palmerin avança le bonheur 
qu’il déliroit ardemment , 8C que fa ti- 
jnidiçp.éloignoit fans celle. 

Un jour que l’empereur Palmerin te- 
noit Cour plénière , on vit arriver un 
homme fauvage couvert de longs poils , 
monté fur ün animal qui tenoit du lion , 
du tigre 8c du cejrf. Cett;ç efpece de monftre 
dit qu’il s’appeloit Camilote , 8c qu’il ha- 
bitoit des mpntagnes arides 8c efcarpées 
fituées aux extrémités de la Grece. *11 
•accompagnoit une Princefl'e nommée 
Maimondc , fiHe du Roi de ces monta- 
gnes. Les riches habits que portoit cette 
Damoifelle faifoient d’autant plus ref- 
fortir Ton extrême laideur , 8c fa tête 
nue 8c chargée de cheveux noirs hérifles, 
contraftoit avec l’éclat d'une couronne des 
plus belles rofes , qui avoient la rare qua- 
lité de confervet pendant fept ans une 
fraîcheur é^ale. Ce couple extraordinaire 
falua honnêtement Palmerin i 8C Cand- 
iote lui demanda la faveur d’être armé 
Chevalier de fa main. » Auflî-tôt que 
» j’aurai reçu cet honneur , -dit-il, jepro- 
« poferai à vos Chevaliers de jouter contre 
» moi. Je fuis éperdument épris , ajouta- 
* t-il , de la beauté de la divine Mal- 
m monde que vous voyez , 8c je fuis prêt 
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» à fou tenir que Tes attraits l'emportent 
jj autant fur ceux que poffedent toutes 
» les Dames de votre Cour , que l’éçla- 
j> tante couleur de ces rofes eft préférable 
>j à celles qui naiffent & meurent en un 
» jour dans vos jardins. La couronne que 
jj porte l’incomparable Maimonde fera le 
jj prix du vainqueur «. Ce difcours excita 
un éclat de rire dans toute l’affemblée. 
Palmerin, qui n’étoit pas ennemi de la 
plaifanterie, affura Camilote que la beauté 
de l’Impératrice Polinarde fon époufe 
n’avoit jamais été capable d’exciter une 
paffion aufli forte ; les Dames s'écrièrent 
qu’il falloir la retenir à la Cour; & Flé- 
ride ajoura en fouriant, que fi Maimonde 
confentoit d’y demeurer , Conftantinople 
pourroit fe vanter de pofleder la Reins 
des Grâces. Ces traits piquans mirent en 
fureur la fille du Roi des montagnes ; ôc 
Camilote prenant fa défenfe , dit à Flé- 
ride : »j Damoifelle, la beauté que vous 
jj pofiedez efi: effacée par votre difeour- 
jj toifie ; Maimonde eff incomparable à 
jj mes yeux , puifque je l’adore ; & nous 
jj verrons tantôt fi vos Chevaliers font 
jj affez hardis pour venir difputer la guir- 
jj lande à l’amoureux Camilote Fléïidc 


fut fi effrayée du regard que ce monftre. 
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lui lança en difant ces mots , qu’elle 6c 
lès Damoifelles prirent la fuite ; ce qui 
amufa beaucoup l’Empereur. « Si vous 
»j caufez autant de terreur à mes Cheva- 
»j liers , dit-il à Camilote , que viennent 
*j d’en éprouver ces Pucelles , certaine- 
» ment la guirlande merveilleufe reliera à 
m la belle Maimonde «. Il donna enfuite 
l’accolade à cet étrange Damoifel , & fon 
Amante lui ceignit l’épée. 

Le lieu étant préparé pour les lices * 
le nouveau Chevalier fit drefler tout au- 
près de füperbes tentes , ôc attendit im- 
patiemment le lignai du combat. Pen- 
dant ce temps j Fléride s’étoit retirée dans 
fon jardin ; ÔL ayant fait appeler le faux 
Julien , elle lui raconta tout ce qui venoit 
de fe palier à la Cour , & la frayeur que 
lui avoir faite l’habitant des montagnes 
efearpées. Edouard , qui ne cherchoit que 
l’occalion de fe fignaler aux yeux de fa 
Dame, lui jura qu’elle auroit la belle guir- 
landé. » Il eft temps de fe déclarer , Ma* 
» dame, lui dit-il ; fils d’un puilFantRoi , 
« je puis afpirer à votre main ; en atten- 
« dant que je me faffemieux connoître* 
» daignez m’accepter pour votre Cheva- 
»i lier «. piéride bailla modeftement les 
yeux , elle lui tendit la main , qu’il ba.ifit 
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avec refpeét , & courut exécuter le projet 
qu’il venoit de concevoir. 

Peu d’heures fuffirent au Prince d’An- 
gleterre pour avertir Bellagcris de ce qui 
fe pafloit à Conftantinople , & pour fe 
faire apporter les armes blanches que lui 
avoit envoyées la belle Olimbe. Son ami 
lui amena en même temps le beau def- 
trier blanc dont nous avons parlé. Il s’arma 
avec promptitude , monta à cheval , 8c fe 
trouva bientôt à la barrière. Camilote 
venoit de faire des prodiges ; tous les Che- 
valiers Grecs qui s’étoient préfentés pour 
le combattre avoient été renvcrfés. Il 
jouiiïbit infolemment de fon triomphe , 
& fe préparoi t à partir avec fa Dame 
Maimonde , lorfqu’ils furent arrêtés par 
Edouard. » Retardez votre départ , leur 
» dit-il ; valeureux Chevalier , votre vic- 
» toire n’eft pas encore certaine ; & vous , 
.»> belle Dame , ne nous raviflez pas cette 
»» merveilleufe guirlande qui va devenir 
» le prix de la valeur «. Camilote regarda 
avec mépris ce nouvel adverfaire. » J’at- 
» raque toujours , lui répondit-il , & n’at 
jamais befoin de me défendre ; tenez- 
» vous fur vos gardes, Oeft corps à corps 
» que je prétends vous combattre , reprit 
»lc Prince d’Angleterre; quittez votre 
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ï> ridicule monture «; & à Pinftant lui-, 
même il met pied à terre. Notre Chevalier- 
foupçonnoit avec raifon que les chevaux 
des premiers combattans avoient été 
effrayés à l’afpeéb de l’horrible bête que 
montoit Candiote. Nos deux champions 
s’attaquèrent avec furie , &c dix fois Fié— 
ride, qui avoir reconnu fon cher Julien, 
eut iieu de trembler pour fa vie ; mais 
enfin la vi&oire fe déclara pour lui. Du 
tranchant de fon glaive il eut l’adrefTe ôC 
le bonheur de couper le bras droit de fon 
adverfaire ; & fautant fur lui à l’inftant , 
il lui fépara la tête du corps. Pour achever 
fon triomphe , il falloit enlever la cou- 
ronne de rofes à l’horrible Maimonde ; 
mais ayant vu tomber fon défenfeur, elle 
avoit pris la fuite. 

Sans être retenu par les cris de joie & 
les applaudiflemens de toute la Cour, Sc 
fu'r-tôut de Fléride , le faux Jardinier re- 
monte fur fon deftrier blanc , &C fuivi de 
-fon ami Bellageris & de fon Ecuyer Zai- 
del , qui avoient été témoins de fa vic- 
toire , il pourfuic la Dame à la guirlande. 
•Près d’être arrêtée , elle implore les fe- 
cours de deux Chevaliers qu’elle rencontre 
contre un infolent qui veut lui faire vio- 
lence. L’extrême laideur de Maimondç 
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auroit dû perfuader ces inconnus de la 
faufteté de l’accufation de cette Dame ; 
mais fideles aux loix de la Chevalerie , 
ils n’examinerent pas la nature de l’in— 
fuite, 4c forcèrent Edouard à fe défendre. 
Le Prince d’Angleterre , furieux de l’obf- 
tacle qu’on lui oppofe , fucceflîvement 
renverfe fes adverfaires , & n’eft point 
arrêté par deux autres Chevaliers qui pré- 
tendent lui fermer le paflage , & qui font 
traités comme les premiers. Pendant ce 
dernier combat, Bellageris , qui fe trou- 
voit fans armes & n’avoit point perdu 
Maimonde de vue , la joint , la faifit , 
lutte contre elle, & lui arrache fa cou- 
ronne de rofes", qu’il va préfenter au Prince 
d’Angleterre. Edouard , devenu poflef- 
feur de cette guirlande merveilleufe, s’in- 
quiète peu de ce que va devenir la fille 
du Roi des montagnes. Il embrafle fon 
ami , & fe rend tout de fuite à Conftan- 
tinople. 

Les Chevaliers qu’Edouard venoit d’a- 
battre , étoient Palmendos de ThelTalie , 
Abenunque de Babylone , Tirendos de 
Mifcene , & Pernedin de Pere : ils y ra- 
contèrent leur aventure à l’Empereur • 
Palmerin,qui s’en réjouit beaucoup. Flé- 
j-ide diffimula publiquement fa joie; mais 
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elle la fie éclater aux yeux de fa fidelle 
Artade , & ne lui cacha pas le defléin 
qu’elle avoit de découvrir au Prince 
d’Angleterre l’impreffion qu’il avoit faite 
fur fon cœur. A 

Edouard ne tarda pas à paroître , te- 
nant en main la belle couronne ; il la 
dépofa aux pieds de l’Empereur, qui vou- 
lut que le vainqueur en couronnât lui- 
même la charmante Fléride. S’il eût été 

f jolîible d’ajouter de nouvelles grâces à 
a beauté de cette Princeiïe , elle auroic 
été embellie par ce préfent , qui au moins 
lui procura le rare avantage de lui con- 
ferver long-temps fes charmes dans le 
même état de fraîcheur. Le Prince d’An- 
gleterre , pendant cette galante cérémo- 
nie, n’avoit pas levé la vifiere de fon 
cafque ; il alloit fe retirer dans la cabane 
du Jardinier de Fléride , lorfque le Comte 
de Burfie , un des Amans de Gridoine , 
parut devant l’Empereur, & lui demanda 
la liberté de combattre Primaleon. Ayant 
appris qu’il étoit ablcnt , il fe répandit 
contre lui en propos fi injurieux, qu’E- 
douard , ne pouvant foufFrir l’ofFcnfc faite 
au frere de fa Dame, défia le Comte , 
qui, l’ayant accepté, reçut la mort dans 
ce combat. Ce nouveau fervice rendu à 
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la famille de l’Empereur, redoubla la. 
curiofité de ce Prince : il pria Edouard 
avec inftance de demeurer à fa Cour , 
& de lui apprendre fon nom. Le Prince 
d’Angleterre refula poliment de fatisfaire 
Palmerin , 8c retourna au port Saint- 
George , pour y faire pan fer fes blef- 
fures. Ce fut Olimbe qui fe chargea de 
ce foin ; & lorfqu’il fut en état de fe 
rendre auprès de la charmante Fléride , 
elle lui donna un riche anneau pour cette 
PrincefTe. 

Fléride attendoit avec impatience le 
retour de fon cher Jardinier , & défiroit 
lui témoigner toute fa reconnoiflance : 
Edouard étoit aufli emprefle de la voir ; 
mais pour faire réuflir le deflTein qu’il 
avoit , il crut devoir lui faire demander 
unentretien fecret pourlanuitfuivante. La 
Jardinière fe chargea de ce meflage. L’en- 
trevue fut acceptée. Le Prince d’Angle-; 
terre s’y rendit , revêtu de riches habits , 
& portant un manteau royal ; la belle 
Fléride n’avoit fur fa tête que la merveil- 
leufè couronne de Maimonde. La belle 
PrincefTe , d’un moment à l’autre , de- 
venant plus tendre , Edouard en profita 
pour lui mettre au doigt l’anneau d’O- 
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limbe , comme un gage de Ton amouf 
S L de fa fidélité. 

Le Romancier que nous fuivons pas à 
pas, nous oblige d’abandonner ces Amans , 
pour nous occuper des aventures des Che- 
valiers , qui étoient à la recherche de 
Primaleon , que nous avons laide à Or- 
medes fort amoureux de la belle Gridoine. 
Les faits que nous ferons dans le cas de 
rapporter , nous ramèneront naturelle- 
ment à la fuite de l’Hiftoire du fils de 
Palmerin d’Olive. 

Torques , Prince de Romate , parcou- 
rent depuis quelque temps différentes 
contrées , & n’avoit encore pu rencontrer 
fon ami Primaleon. Par-tout où il trouvoic 
de la gloire à acquérir, en foutenant la 
caufe des veuves & des Pucclles, il rem- 
pli ffoit les devoirs d’un preux Chevalier; 
fouventmême la feule prétention à l’hon- 
neur du pas lui faifoit propofer ou ac- 
cepter le combat. Ce fut le fujet du défi 
qu’il fit à deux Chevaliers inconnus , qu’il 
rencontra en entrant en Allemagne. Heu- 
reufement le combat n’eut pas lieu , car c’é- 
toient fes confins Rifaran &: Lecefin, qui 
le reconnurent à la voix, ôc qui baifferent 
suffi- tôt leurs lances. Ces irois amis s’em.- 
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bradèrent tendrement , 6c Rifaran con- 
duifit Torques à la Cour de Trineus j 
Empereur d’Allemagne , pere de Triol , 
&C oncle de Lecefin. Ce bon Prince com- 
bla de carefîès le Prince de Romate. 
Celui-ci fuivoit encore la Religion des 
Perfans , 6c reprocha affez amèrement à 
don coufin Lecefin , d’avoir abandonné 
le culte de Tes peres. Lecefin,^ pour s’ex- 
eufer , fit voir à Ton ami la bçlle Prirt- 
cefle Bellerife , 6c l’obligea de convenir 

Î iu’on ne pouvoit trop faire pour mériter 
es bonnes grâces ; il Rengagea à fe lier 
d’amitié avec Verno, frere de cette Prinp 
cefle, 6c fils de Trineus 6c d’Agriole. t 
: Pendant le féjour que Torques fit à la 

'Cour d’Allemagne , il entendit raconter 
• les prouefles dii fameux' Chevalier de la 
Roche-fendue, 6c fe rappela quç-Primalcon 
-portoit fur Ton écu une pareille. devife : 
il foupçonna avec rai fon que fon ami 
: pouvoit bien s’être cachç lous ce nom, 
forma le deflein de pafler dans le Du- 
ché d’Ormedes pour s’en éclaircir mais 
"ion départ fut retardé par une expédition 
"que il’Empereur projetoit pour aller au 
fecours de la veuve du Duc de Bourgo- 
gne , attaquée par Tranquée , Prince de 
Milan , qui vouloir ravir à la jeune Vicedc 
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l'héritage du Duc Ton -pere. T ranquée étoit 
déjà maître de la ville de Ture, dont le 
Romancier fait un port de mer con- 
iidérable, quoiqu’il n’y en ait jamais eu 
en Bourgogne ; mais peut-être entend-il le 
cercle de Bourgogne, dont , de fon temps, 
les Provinces des Pays-Bas faifoient par- 
tie. Vicede étoit dans cette ville , qu’un 
perfide Gouverneur avoir livrée âu Princè 
de Milan ; c’étoit pour arracher cette 
jeune perfonne à fes perfécuteurs , que 
Trineus avoit équipé une flotte , dont il 
donna la conduite aux trois Princes dont 
nous venons de parler. 

Lorfque l’armée fut débarquée , elle fe 
divifa en trois corps ; Torques fut chargé 
d’invertir la ville de Ture par mer , Se 
Lecefin , d’en former le fiége du côté de 
la terre ; pour Triol , il fut prendre porte 
vis-à-vis du camp des Milanois , Se fe pré- 
para à leur livrer bataille. Elle fut fan- 
glante Se funefte à l’ennemi, qui fe vit 
dans la néceflité d’abandonner la Bour- 
gogne. Mais il reftoit encore Ture à 
conquérir , 8c les Princes fe réunirent 
pour en commencer l’attaque dans les 
formes. 

Pendant ce temps, les Ducheflcs d’Or- 
medes 6c Primaleon, toujours fous le nom 
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du Chevalier de la Roche-fendue , fe pré- 
paraient à pafTer dans le Royaume d’Apol- 
lonie , dont la fouveraineté étoit difputée 
à ces Dames par les deux neveux du feu 
Roi. Le projet de Primaleon étoit d’enle- 
ver Gridoine , ÔC de la conduire à Conf- 
tantinople , oit il efpéroit trouver le moyen 
de fe faire pardonner la fupercherie qu’il 
avoir employée pour fe faire aimer de 
cette Princeffe. Il fit l’aveu de fes deffeins 
à Zerphife de Pcrfc , qui ménagea fi bien 
cette affaire , que , fous prétexte de pour- 
fuivre la vengeance que par les mains dii 
Chevalier de la Roche-fendue elle vouloit 
tirer de Primaleon , Gridoine confentit 
à fuivre en Grece fou amie & fon Amant* 
aulli-tôt quelle fe verrait tranquille fut 
le trône d’Apollonie. 

Tout concourut à la réulfite de cette 
entreprife ; les vents favorifoient la flotte 
d’Ormedes, les peuples reçurent leur Reine 
avec tranfport, & dès le jour même elle 
prit poffeflion du gouvernement de l’Etat. 
Primaleon , nommé Général de l’armée , 
partit auflî - tôt pour livrer bataille aux 
Ufurpateurs Griftan & Grefte , les ren- 
contra, &: les défit complètement. Griftan 
fut tué dan" cette fanglante journée : on 
pourfuivit Grefte fon frere , qui , pour 
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échapper à ceux qui le cherchoient , fiÊ 
répandre le bruic de fa mort ; mais peu 
de temps après , il reparût fur les côtes 
d’Apollonie avec une petite efcadre de 
corfaires. Primaleon en ayant été informé i 
fit armer plufieurs vaiffeaux, &c fit force 
de voiles pour le joindre ; mais les vents 
le contrarièrent , &c devinrent enfuite fi 
violens , qu’il fut jeté dans la mer de 
, allez proche de la ville de 

Etant defcendu à terre , notre Héros 
fut informé que les Chevaliers , qui en 
faifoient le liège , étoie©t Rifaran , Lece- 
fin, & Torques fes amis & braves com- 
pagnons d’armes. Il fe joignit à eux , & 
bientôt la ville fut obligée de fe rendre. 
La Ducheffe de Bourgogne y retrouva fa 
fille Vicede, & la difpola à recevoir pour 
époux le valeureux Rifaran, afin de s’ac- 
quitter , autant qu’il étoit en elle , du 
fervice que ce Prince venoit dp lui rendre. ' 
Les troubles de Bourgogne étant ainlî 
calmés, Primaleon prit congé de fes amis* 
à qui , fous le fcéau du fecret , il confia 
fes aventures avec Gridoine , & remonça 
fur fes vaifieaux avec Torques de Romate, 
qui voulut abfolument le fuivre. 

Pour ne rien omettre de tout ce qui 

nous 


Bourgogne 

Ture. 
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nous paroît néce (Faire pour l’intelligence 
de cecte Hiftoire , difons que Rifaran , 
du confentement de l’Empereur Trineus 
fon pere , époufa la jeune Vicede, & fut 
reconnu Duc de Bourgogne, &. que Le- 
ccfin donna la main à Bellerife, Hile de 
l’Empereur , qui le fit Prince de Malor. 
Ce dernier crut ne pas faire une grande 
infidélité à fon ami Primaleon , en inftrui- 
fant Trineus que le fameux Chevalier de 
la Roche-fendue n’étoit autre que fon cou- 
rageux neveu : l’Empereur fut enchanté 
de cette nouvelle, àc envoya aulfi-tôt un 
AmbalFadeur à l’Empereur Palmerin d’O- 
live pour lui en' faire part, en lui recom- 
mandant de la tenir fecrete. 

Cependant Primaleon & Torques fe 
virent forcés , par une furieufe tempête , de 
fe réfugier dans le port d’une petite ifie, 
appelée Cantare , ou régnoit le Géant 
Gaftarne, qui pafFoit pour être d’une force 
extraordinaire. Ce Roi barbare ne fouf- 
froit aucuns Etrangers dans fon ifie fans 
les avoir combattus , & il étoit bien fût 
de les vaincre. Il ne devoit le trône dont 
il fe trouvoit en pofFelfion, qu’à la' mé- 
chanceté du pere de fa femme , fameux 
Magicien , qui avoit enchanté dans un 
Palais la Souveraine légitime de Pille avec 
Tome XVI. Y 
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fa fille. En mourant, ce médiane homme 
avoir recommandé à fon gendre de dé- 
fendre fur- tout ce Palais. Gaftarne n’avoit 
pas négligé cet avis ; lorfqu’il livroit le 
combat à un Etranger, c’étoit toujours 
dans la cour du Palais , 6c s’il fc voyoit 
en danger de fuccomber , il attiroit fon 
adverfaire dans une fallc où il fuyoit, Sc 
le charme agilToit aufii-tot fur l’Etranger, 
qui s’y trouvoit enchanté. 

Primaleon ignoroit toutes ces particu- 
larités ; on lui apprit feulement que pour 
entrer dans l’iflc , il falloir combattre le 
Géant Gaftarne. Avant d’y defeendre, il 
lui fit demander fureté , & laiflant fon 
ami Torques, fon Ecuyer Purente , & fon 
nain Rifdene fur fes vaiflèaux, il fut ten- 
ter cette aventure. Le Géant l’attendoit 
à la porte du Palais enchanté , &, fuivant 
fa coutume-, il l’invita à entrer dans la 
cour. Alors ils commencèrent un combat, 
qui fut long-temps périlleux pour l’un & 
pour l’autre. Plus le Géant déployoit fes 
forces pour fe défendre, plus Primaleon 
épuifoit toutes les reftources du courage 
&: de l’adrefle pour le vaincre. Gaftarne 
alloit enfin fuccomber, s’il n’eût employé 
fa derniere rufe : il prend la fuite & pâlie • 
dans la fille enchantée -, le Prince de 
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Grccc l’y fuit, & à peine y a-t-il pofé 
le pied , qu’une tendre langueur s’empare 
de fes fens , fes armes lui tombent des 
mains , il oublie Ton combat, &: tout ce 
qu’il a fait pour mériter fa Dame Gri- 
doine , &. fe rend dans les fuperbes jardins 
du Palais , où il trouve les Dames cnchan- 
tées , qui lui font l’accueil le plus gracieux. 

Tandis que notre Chevalier fc livre 
à l’indolence c^ins cette (olitude, Torques 
& les Chevaliers d’Apollonie s’affligent 
de fon abfence à bord des va; fléaux. 
L’Ecuyer Purente , qui", comme nous 
l’avons annoncé , avoit le don de con- 
noître le pafle & l’avenir , les confola en 
les aflurant que Primaleon n’étoit qu’en- 
chanté, & que bientôt il devroit fa liberté 
à un fameux C hevalier. Un des Officiers 
de la Reine Gridoinc feignit de n’en rien 
croire ; il partit fccrétcment , ôc fut an- 
noncer à fa Maurcfle que le Chevalier 
de la Rochcfcndue venoit d’expirer fous ' 
les coups du géant Gaftarne. Gridoinc fut 
défefpérée , 6c fi elle n’eût été raflùrée 
par une viflte que lui rendit le Seigneur 
de Pifle Clofe , elle fe feroit donné la 
mort. Ce Sage lui protefta que fon Amant 
vivo't ; mais il lui prédit en même temps 
qu’avant d’être heureux l’un l’autre, * 

Yij 
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ils paiïeroicnt encore par bien des épreuves. 
Avant que cette predi&ion s’éclaircifîe , 
retournons auprès d’Edouard de de Fléride. 

Ces deux Amans jouifToiént du bonheur 
de s’aimer & de fe voir fans contrainte, 
lorfqu’une Damoifelle étrangère arriva à 
Conftantinople , de vint troubler cette 
félicité. Cette Pucelle portoit à la main 
un miroir d’acier , orné de pierres pré- 
cieufes. Cette glace avoit perdu de mer- 
veilleufes propriétés. D’abêrd , elle avoit 
montré aux Amans fideles l’objet qu’ils 
aimoient avec un vifage riant, de les in- 
fidèles n’y voyoient ces objets que défi- 
gurés de paroiüant refpirer la vengeance. 
Depuis , ce miroir magique étoit devenu 
ab fol urnent noir. La Damoifelle propofa 
aux Chevaliers de la Cour de Palmerin, 
de lui rendre fa première clarté. Tous ten- 
tèrent inutilement cette aventure ; le 
miroir conferva fa noirceur. Edouard ayant 
entendu parler de cette épreuve , voulut 
faire I’effai de la glace ; il fur chercher 
fon ami Bellageris au port S. Georges., 
de tous deux , avec des armures pareilles , 
revinrent à Conftar tinople , où le Prince 
d’ Angleterre éprouva le merveilleux mi- 
roir , qui devint auffi-tôt clair & lumi- \ 
aïeux. A cette marque , la Damoifelle 
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étrangère reconnut le Chevalier à qui elle 
devoit demander un don , qù’Edouard lui 
accorda fans trop réfléchir : ce don étoit 
de fuivre la Pucelle. Il partit avec elle ,, 
après avoir préfenté le miroir à Piéride, 
& s’etre en particulier montré à vifage 
découvert devant l’Empereur , qui crut 
remarquer dans fes traits quelque reilcm- 
blancc avec ceux de la belle Agriole 
d’Angleterre , Impératrice d'Allemagne.- 
Edouard , Bellageris , & l’Ecuyer Zay- 
del , s’étant embarqués avec la Damoi- 
rdle étrangère x . abordèrent bientôt k 
l’ifle de Cantare, où fe trouvoient Tor- 
ques ôc les Chevaliers d’Apollonie r il 
apprit d’eux l’enchantement du brave 
Chevalier de la Rochc-fcnduc , qu’il ne 
fit connoître que fous ce nom. » IL 
y» finira*, leur die Edouard , ou j’y 
» périrai «. Il défie le Géant Gàftarne;- 
le combat s’ encrage dans la cour du Pa- 
lais enchanté ; le Géant fe bat en re- 
traite ; Edouard le fuit : mais le charme- 
ne peut agir fur ce- Prince , dont î’épécr 
a la vertu de détruire les cnchantcmens^ 
le Géant cft renverfé fans connoi fiance * 
8c Edouard dédaigne de lui arracher la - 
Vie, il aime mieux voler aux fcconrs dur 
Clievalicr enchanté. Il le - rerreortre- dansr 

Y iij 
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les jardins , 2c le touche de Ton épée. 
Dans le moment le charme n’a plus de 
pouvoir fur notre Héros , qui , toujours 
la main fur le glaive de (on libérateur, 
le fuit jufqu’aux bords de la mer, où 
Torques 2c Bellageris les attendoient. Ce- 
pendant Edouard ne prétend pas lai (Ter 
fans (ccours des malheureux qu’il peut 
délivrer ; il retourne au Palais enchanté, 

2c en tire, par le meme moyen , les Sou- 
veraines de l’ide, 2c ordonne au Géant 
Gafhrne, qui étoit revenu de fon éva- 
nouiflément , de leur reftituer leur do- 
naine, 6c d’aller à Conftantinople faluer 
l’Empereur de fa part. On peut bien 
juger de la rcconnoKfance que Prima- 
lcon témoigna à (on libérateur ; il ne 
craignit point de lui apprendre fon rang, 
fon nom , 2c (on amour pour ]a belle 
Gridoinc ; mais le Prince d’Angleterre 
crut devoir lui cacher fa naiflance 2c fa 
liaifon intime avec Fléridc. 

Ces Chevaliers étant appelés à diffé- 
rentes aventures, fe féparerent. Edouard 
fe rembarqua avec la Damoifeîlc étran- 
gère 2c Bellageris ; Primaleon , avec fes 
amis, prit la route d’Apollonie. Pendant 
ce voyage , il délivra le Seigneur d’une • 
i(le, d’un ennemi cruel qui défoloit fès ' 
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Erats. Ce méchant Chevalier, appelé le 
grand Patagon , non conrent de tuer les 
iniulaires 6c de les voler,, infukoit leurs 
femmes 6c leurs filles; Primaleon le vain- 
quit , 6e le conduifit à Apollonie. Palan- 
tin , fils du Seigneur de Lille ,. s’attacha au 
fervice de notre Héros, 6e voulut fous 
fes yeux exercer fon courage. 

Lorfque Primaleon arriva à Apollonie,. 
les Reines , inftruites de fon retour , 
vinrent le recevoir à la defeente de fon 
vailTeau , 8e lui firent la réception la plus 
fiatteufff. Gridoine fur-tout rémoigna à 
fon Amant la joie la plus vive de le re- 
voir, 6e la belle Zcrphife , qui n’atten- 
doitquc de lui la fin de fon cfpecc d’cfcla- 
vage , après l’avoir félicité fur la gloire 
qu'il venoit d’acquérir , lui rappela la 
promelTe qu’il avoir faite de la conduire 
à Confbantinople ; cependant il l’afiTura 
qu’il fai fi roi t le moment favorable pour 
lui donner cette fatisfacfcion. L’arrivée- 
du Chevalier de la Roche- fendue fut 
célébrée par des tournois , des fêtes, 6c 
_dcs chafles ; 6c il oublia bientôt, aux pieds 
de fa Maîtreffe, tous les ennuis que fab — 
fonce lui avoit fait éprouver.. Il faut le 
laiffer pendant quelque temps jouir de- ce. 
bonheur, & marcher fur les traces du brave 

• Y iv 
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Edouard , que la Damoifellle étrangère 
conduiiit à Lacédémone , pour y rompre 
un enchantement. 

On voudra bien fc fouvenir que dans 
l’Hiftoire de Palmerin d’Oiive , nous 
avons dit qu’Arifmene , tante de ce 
Prince, avoir époufé un Roi de Sparte: 
ce Roi avoit un parent qui occupoic le 
trône de Lacédémone. Quoique vieux, 
il étoit devenu amoureux d’une jeune 
perfonnc, appelée Fi née; & pour dérober 
cette intrigue à Ton époufe, à fon fils 
Tarne, &: à fa fille Pandricie, il l'agit ren- 
fermée dans un de Tes Châteaux. Un jour 
que Tarne chaflfoir, il découvrit la re- 
traite de l’Amante de fon pere , il vie 
Finéc , de conçut pour elle beaucoup de 
tendrdTc. Cette Beauté qui déteftoit le 
Roi , accepta l’hommage de fon fils , de 
bientôt ils furent d’accord. Malheurcu- 
fement ce Monarque étoit Magicien : 
fon Art lui apprit qu’il étoit trahi , de 
que fa vengeance devoit s’exercer fur 
fon fils Tarne. Dans fon défcfpoir, il 
appelle à fon aide des Génies malfaifans , 
qui , par fon ordre, conftruifcnt un Pa- 
lais fur la cime d’une haute montagne, 
& c’eft là qu’il enferme fon malheureux 
fils. Le jardin de cette prifon fut planté 
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d’ifs & de cyprès , ou d’arbres qui ne 
produifoient que des fruits amers , dont 
Tarne étoit obligé de fe nourrir ; une 
fontaine bourbeufe fervoit à le défalté- 
rer ; &, pour redoubler fes tourmens, 
d’affreux oifeaux, d’un plumage noir, 
venoient à chaque ’inftant le béquerer, 
& lui faifoient de profondes bleffures. 
Pour rendre cette retraite impénétrable, 
ce Roi magicien entoura le Palais d’un 
nuage épais. Mais la vengeance retombe 
fouvent fur le méchant qui l’exerce. Fi- 
née ayant appris le fupplice auquel fon 
Amant avoit été condamné , le perça 
le cœur, &c le Roi en mourut de cha- 
grin. La Reine fut nommée Régente de 
Lacédémone , jufqu’au défenchantcment 
de fon fils, &. ayant confulté à cC fujet 

{ dufieurs Sages , un d’entr’eux lui donna 
e fameux miroir dont nous avons parlé, 
&. l’affura que le Chevalier qui rendroit 
à cette glace fa première clarté , étoit 
deftiné à rompre le charme qui retenoit 
le Prince Tarne. Edouard ayant réufti 
dans cette épreuve, la Damoifelle étran- 
gère , chargée de cetre recherche , le 
conduifit à Lacédémone avec fon ami 
Bcllageris. 

Si- tôt que le Prince d’Angleterre eue 



I 


546 De la lecture 
été informé du fcrvicc qu’on exigeoit de 
lui , il fe fit conduire à la fatale mon- 
tagne. Plufieurs Chevaliers Lacédémo- 
niens voulurent l’accompagner , mais une 
force irréliftiblc les obligea de s’arrêter à 
l’entrée du petit fentier par où l’on pou- 
voit s’y rendre. Edouard Bellagcris 
pafierent fans obftaclc ; cependant ce 
dernier refta immobile au milieu du che- 
min : alors Edouard , comprenant qu’il 
lui étoit réfervé de mettre à fin cette 
aventure , continua de monter. A mefure 
qu’il avança, le nuage épais fe difiipa > 
èc lailTa bientôt le Palais à découvert. 
Arrivé à la porte , il eut à combattre un 
énorme Géant, qu’il mit en fuite ; des 
milliers de Démons s ou. plutôt des fan- 
tômes-, vinrent l’afTailür ; une pluie de 
feux , parmi laquelle tomboit une quan- 
tité prodigieufe de glaives la pointe en 
bas , femblcr.ent deftinés à le brûler ou 
à le percer ; mais la vertu de fa bonne 
épée diffipa tous ces preftiges. Enfin , 
parvenu jufquc dans les jardins , il y vit 
le Prince Taine, cruellement déchiré par 
les oifeaux noirs; il le prit dans fes bras, 
en lui fa. fiant tenir la lame de fon épée, 
& fortit avec cet agréable fardeau. A 
peine eut il pafle la porte, que le Palais 
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s’évanouit. En defcendant , il retrouva 
Ton ami Bcllageris , dont l’immobilité 
vcnoit de ceffer ; 6c les cris d’alégrefie 
que poufiercnt les Lacédémoniens en 
revoyant leur jeune Roi , ne peuvent être 
comparés qu’aux tranfports que fit éclater 
fa tendre mere en le ferrant dans fes 
bras. Edouard reçut avcç modeftie les 
remercîmens de cette illuffcre famille ; 6c 
quoiqu’il eut un grand intérêt à aban- 
donner promptement cette Cour, il céda 
aux inftances de Tarne 6c aux prières de 
Bcllageris qui étoit devenu amoureux de 
la Princefie Pandricie , 6c promic de s’y 
arrêter jufqu’après le couronnement du 
Roi. 

Fin de la fécondé Partie du Roman de 
Primaleon de Grece. 
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TROISIEME PARTIE 1 

Du Roman de PüiMJLEJN de Grèce * 

Nous avons die dans la fécondé Partie 
du Roman r'e Primaleon , que Je Prince 
Edouard d’Angleterre ayant vaincu le 
géant Gafirarne, Seigneur de l’ifle Cantarc, 
&C détruit l’enchanrement qui retenoit le 
brave Prince de Grcce, ordonna à Gaftarne 
de fe rendre à Conftantinople , &. d’y de- 
meurer jufqu’au retour de Primaleon, qui 
déciderait de fon fort. Le Géant obéir; 
mais avant de partir il prit tous les (oins 
poifibles pour que l’ancienne Souveraine 
de l’ifle & fa fille Clodienne fuflent trai- 
tées pendant fon abfence avec tous les 
honneurs dus à leur dignité ,en attendant 
que le partage de ce petit Etat fût réglé 
entre elles & lui. Nous ne devons pas ou- 
blier d’apprendre à nos Lecteurs , que , 
durant fon enchantement, Primaleon 
obtint les bonnes grâces de Clodienne, & 
que de cette intrigue il naquit un fils. 
Mais on ne doit pas pour cela foupçonner 
la vertu de ces deux perfonnes : dans les 
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liens d’un charme magique, fans fouvenir 
du paffé, fans prévoyance pour l’avenir, 
il ne leur reftoit que la jouilîance du pré- 
fent, & elles en profitèrent fans fcrupule 
& fans remords. 

Gaftarne, à fon arrivée àConftantinople, 
rendit compte à l’Empereur de tout ce qui 
venoit de fe palier dans l’ifle de Canrare. 
Palmerin ne douta pas c|ue le Chevalier 
de la Roche-fendue ne fut fon fils Prima- 
leon , èc dans fon libérateur il reconnut 
ie vainqueur de Camilote, celui qui avoit 
rendu fon éclat au miroir magique, &c qui 
fe faifoit appeler le Chevalier au chien. 
Pour Fléride , elle fut certaine que c’étoit 
fon cher Julien , car elle ignoroit encore 
fon rang & fa naiflancc. 

Dans ce temps, parut à la Cour le Che- 
valier Anglois Pridos. Il cherchoit par- 
tout Edouard , que nous avons laifle à La- 
cédémone. Ce fut Pridos qui apprit à Pal- 
jnerin que le Chevalier au chien n’étoit 
autre que le Prince d’Angleterre. Mais 
pourquoi le fils de fon allié fe propofoit-ii 
de combattre à outrance le brave Prima- 
leon ? Il fe perdoit dans fes conjectures. 
Au milieu de la joie que refientit Fléride 
en apprenant l’illuftre naiflance de fon 
Amant, elle craignit de voir fon bonheur 
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traverfé par les fuites de ce fatal combat. 

Rappelons- nous qu’Olimbe de Nicée 
étoit demeurée au port de Saint-George 
avec l’Ecuyer Clodion 8c le chien Majorccs. 
Certe Prin.cefle, inquiète de ne point voir 
revenir Edouard Sc Bellageris , écrivit à 
Fléride pour en avoir des nouvelles , ôc 
chargea Clodion de fon billet. Comme 
cet Ecuyer approchoir de Conftantinople 
avec le bon chien , Acane 8e fon frere , 
Chevaliers de Thrace, qui chaflfoient dans 
la forêt avec leur fuite, apperçurent le 
chien , curent l’indifcrétion de le deman- 
der à Clodion ,8c, fur fon refus , ils le 
lui enlevèrent de force. L’Ecuyer vole au 
Palais impérial , 8e fe plaint à Palmcrin 
de l’inluite qui vient d’être faire à fon 
Maître, qu’il dit être a&uellement à Lacé- 
démone. L’Empereur ordonne aulfi-tôt 
à quelques Chevaliers de courir après les 
jnlolens Thraciens. Pridos étoit préfent, 
il part avec Clodion, 8c le géant Gaftarne 
les fuit quelques heures après. Tous trois 
marchèrent avec tant de vîtefle , qu’ils 
joignirent prefque en même temps les 
ra videurs du chien Majortcs. Il fe livra 
alors un furieux combat , qui fut terminé 
par la mort des gens de la fuite des Thra- 
ciens. Le chien, devenu libre par cette vic- 
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toire, flatte Clodion , &. paroît vouloir lui 
témoigner fa reconnoiflancé : mais à peine 
ii-t-il apperçu Gaftarne, qu’il l’accable 
des plus étonnantes carcfles , &C refufe de 
le quitter jufqu’à Conftantinople. Comme 
les vainqueurs rendoient compte de leur 
exploita l’Empereur, Clodion s’avifa d’ap- 
peler Majortes. Pourquoi , dit Gaftarne, 
»> avez-vous donné un tel nom à ce chien ? 
» Hélas ! répondit Clodion , parce que ce 
33 chien a été autrefois un valeureux Che- 
valicr que la méchante Magicienne 
93 Malfade a transformé comme vous le 
33 voyez. Ah ! s’écria Gaftarne , c’eft mon 
33 frere , je n’en puis douter « ; & en même 
-temps il ferre le chien Majortes dans Tes 
bras. Les Courtilans rirent beaucoup de 
cette flnguliere reconnoiflance ; mais 
l’Empereur, qui avoir fouvent vu de ces 
métamorphofes , & qui fe reffouvenoitque 
l’Empereur d’Allemagne avoit été changé 
en petit chien de Dame , &c l’Impératrice 
en jolie biche blanche , chercha à con- 
fbler Gaftarne &: le bon chien Majortes ; 
il les aflura qu’il pofledoit un Livre où 
étoit écrit le fecret de détruire les cnchan- 
temens de l’ifle de Malfade. On fe rap- 
pelle que Palmerin , après avoir triomphé 
des Chevaliers des dix perrons , avoit 
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trouvé cc livre avec le merveilleux oifeau 
qui le prévenoit par fon chant lorfqu’il 
étoit menacé de quelque trahifon. 

Pridos , inftruit par l’Ecuyer Clodion de 
l’amour d’Edouard pour la belle Fléride , 
obtint de cette Princefle qu’elle recevroit 
& les préfens &, le billet d’Olimbe ; 
dans la réponfe qu’y fit Piéride , elle con- 
jura la Princefle de Nicée de lui envoyer 
Pldouard aulfi-tôt qu’il reparoîtroit au port 
Saint-Georges. 

Cependant Bellagcris & le Prince d’An- 
gleterre étoient toujours à Lacédémone, où 
la belle Pandricie , fœur du Roi de T arne , 
employoit toutes les rufes de la coquet- 
terie pour fe faire aimer d’Edouard , qui 
étoit bien éloigné de répondre à de pa- 
reilles avances. Un, fimjfie coup d’œil jeté 
fur Bellagcris par cette amoureufe Prin- 
cefiTe j en auroit fait l’Amant le plus paf- 
fionné : à ce défaut, il devint du moins 
le plus entreprenant. S’étant apperçu de 
la pafiion de Pandricie pour Edouard , & 
de fon indifférence pour elle , il réfolut 
de profiter de cette découverte , en per- 
fuadant à la crédule Lacédémonienne que 
le Prince d’Angleterre étoit fenfible à fa 
tendreffe , & que la feule crainte de dé- 
plaire au Roi de Tarne l’empêchoit de fe 

déclarer $ 
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déclarer ; mais que fi pendant une nuit 
elle daignoit lui donner un rendez-vous 
dans Ton appartement , elle feroit con- 
tente de la vivacité de les fentimens. 
Pandricie eut la foiblefle de confentir à 
cette propofition. Ayant écarté toutes Tes 
femmes & fait éteindre toutes les lumières, 
elle attendit fon Amant dans un cabinet 
dont la porte donnoit fur un jardin. On 
fe doute bien que ce fut Bcllageris qui 
joua le rôle d’Edouard, & que l’entrevue 
fe pafla plus en tendres cardTcs qu’en 
propos agréables , qui auraient bientôt 
dévoilé la fourberie. Ce dont on pourra 
s’étonner,c’eft que cetteintriguc duraaflez 
Jong-temps ; &. que , malgré la froideur 
d’Edouard pendant le jour , Pandricie n’eut 
aucun foupçon, & 11’imagina pas devoir 
entrer en éclairciflement fur une conduite 
auflî extraordinaire. Peut- être Edouard 
auroit-il ignoré abfolument cette aven- 
ture , fi, déterminé à quitter la Cour de 
Tarne , Pandricie, en recevant publique- 
ment fes adieux , ne lui eût dit à demi- 
voix : » Le gage de votre tendrefie , que 
>ï je porte dans mon fein , me fera aufii 
»» cher que me l’eft fon pere «. Le Prince 
n’eut pas befoin de beaucoup réfléchir 
pour deviner le mot de cette énigme. 
Tome XVI. Z “ 
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N’ayant pas la cruauté de défabufer cette 
PrinccfTe, il lui répondit’! quelle n’auroit 
»> jamais un Chevalier plu3 rcconnoiflant 
»j de fes bontés «. 

Lorfque les Princes de Grece & de 
Nicée fe furent embarqués , Edouard fit 
à Bellageris les plus fanglans reproches 
fur fa tromperie , 6c il fut au point de 
rompre avec lui , fi le coupable n’eût dé- 
tcflé fa faute 6c promis de n’en com- 
mettre jamais de femblable. On doit s’ap- 
percevoir, d’après ce récit , que du temps 
de notre Romancier les mœurs des Che- 
valiers commençoient déjà à fe corrompre. 

Pendant la route , on vit approcher ua 
efquif dans lequel étoit une Damoifelle > 
qui conjura nos Chevaliers de vouloir la 
recevoir dans leur vaifleau. Ils étoient 
trop courtois pour refufer cette Pucelle ; 
mais à peine eut-elle mis le pied dans le 
navire , qu’une force magique l’entraîna 
6c le fît aborder en peu de temps à l’ifle 
d’Hircan. La Souveraine de ce pays étoit 
jme famcufe Magicienne, qui avoit une 
niece charmante, nommée Argonide. En 
e mfultant les affres 6c un Livre de pré» 
d'.éfions jadis raflemblées par un Difciple 
du grand Enchanteur Merlin , elle avoit 
appris que f Argonide pouvoir fe faire 
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aimer du Prince Edouard , il naîcroic de 
ccttc liaifon intime un preux ce vaillant 
Chevalier ; mais en meme temps elle 
avoir été inftrqite que l’Amant de Piéride 
étoit trop loyal, pour faire, de propos de 1 - 
béré , aucune infidélité à (a Dame Elle 
crut donc que, pour réuflirdans fou projet, 
elle devoir avoir recours à la magie, Par- 
venue à l’attirer dans ion idc ious pré- 
texte d’employer fon bras à la verger du 
Seigneur d’une ifle voifine qui lui avoir 
fait quelques inlultes, elle trouva moyen 
de lui enlever la bonne épée , & par fes 
charmes d’oter pour un temps de fa mé- 
moire le louvenir du paffé, Dans cet état , 
il ne fut pas dndîcile à la peu délicate Ma- 
gicienne de porter l'intrigue de fa niece Sç 
d’Edouard à fa perfection, Elle cur PefFet 
que la Dame d’Hircan défiroit, Argonide 
fo trouva enceinte , &c au bout de neuf 
mois elle mit au monde un fils qui fut 
nommé Pompidcs , &. devint le compa- 
gnon d’armes de Blandion , fils de Pan- 
drieic &c de Bellagcris, que fa more croyoiç 
être un ça^e de la tendrefle d’Edouard, 
Le Prince d’Angleterre ieroit relté plus 
long- temps dans l’ifle d’H.rcan , li le ha- 
fard ne l’avoit conduit dans le cabinet de 
,1a Magicienne, oii.il retrouva fa bonne 
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épée. Auffi-tôt le charme fe difîipa. Sa 
faute alors lui parut énorme ; & fans faire 
fes adieux ni à la tante ni à la niece , il 
fe rembarqua avec fon ami Bcllageris , & 
bientôt ils arrivèrent au port de Saint- 
Georges , où les attendoient . impatiem- 
ment Pridos 6c la belle Olimbe. Ayant 
appris que fon bon chien Majortes étoit 
frere du géant Gaftarne , il lui fit les 
plus tendres careffes, & effaya , au moyen 
'de fon épée, de lui rendre la forme hu- 
maine ; mais la métamorphofe ne celToit 
que pendant le temps que Majortes avoit 
la main pofée fur l’épée; fitôt qu’il la rc- 
tiroit , il redevenoit chien : & le Prince 
d’Angleterre, comme on fait, nepouvort 
fe deflaifir en fa faveur d’un glaive fi 
précieux. 

Notre Héros , emprefle de revoir fa chere 
Fléride , reprit fes habits de Jardinier, & 
pafla à Conftantinople. Il retrouva fa 
Princeffc plus aimable encore & plus rendre 
qu’il ne l’avoit quittée ; mais pénétrée de 
la plus vive crainte que l’ancienne querelle 
d’Edouard & de Primaleon ne troublât leur 
bonheur , Fléride fe détermina à fuivre fon 
- Amant en Angleterre : le vrai Jardinier 
Julien ménagea adroitement cette fuite. 
Ou fe rendit au port Saint-Georges , ou 
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s’étant embarqué avec Olimbc, Bcllageris,. 
la jeune Artade y Pridos , Clodion , & le 
fidèle chien Majortcs , on fut débarquer 
à Nicéc ; mais Edouard & Fléride s’y tin- 
rent cachés jufqu’à ce qu’ils curent appris 
ce qu’on difoit d’eux à la Cour de Cons- 
tantinople.. L’Ecuyer Zaydel que nos 
Amans y avoient laide, leur apprit que 
PEmpereur Palmerin paroifloit ne pas 
douter que le raviffeur de fa fille ne fïïc 
Te Prince d’Angleterre ; mais fe rappelant 
qu’autrefois il avoir aidé Trineus d’Alle- 
magne à enlever la belle Agriofe , il avoir 
défendu qu’on pourfuivîc Edouard & Flé- 
ride. Cette nouvelle ença^ea nos illuftres 
fugitifs à continuer leur route pour l’An- 
gleterre. 

Cependant Primaleon étoit toujours à 
Appollonie fous le nom du Chevalier de 
la Roche-fendue , Sc toujours vivement 
épris des charmes de fa Dame Gridoine, 
qui continuoft à avoir pour lui les plus 
tendres fentimens , mais qui , malgré la 
promeflfe , ne pouvoit le déterminera le 
Suivre à Conftanrinoplc. Il crut donc qu’il 
ne lui rcfloit d’autre moyen que de tenter 
un enlèvement , qu’il concerta avec fon 


compagnon Torquesde Romarc & la belle 
Zcrphife fon amie. On tint prêt un navire 
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fur la côte; 5 C, fous prétexte d’une chafîe art 
fanglicr ,Gridoinc 2c Zerphife fe rendirent 
fur le bord de la mer, pour y attendre l’ifl uC 
de la chaire. Pendant ce temps, ce Grcff'* T 
qui depuis la mort de fon frere 2c fa propre 
défaite , fa; foie le métier de Corfairc , 
ayant fu par fes efpions que la PrinccfTe 
étoit reftie fans gardes , defeendir à terre, 
2c fît de force conduire Gridoine dans fon 
Vailïeau. Le nain Kifdene , que Greffe 
a voit dédaigné d’embarquer, courut promp 
tement annoncer cette trille aventure aux 
ChafTeurs, qui fc jetèrent aulîî-tôt dans 
l’autre navire deftiné pour la fuite de Gri- 
doine, & voguèrent à la pourfuite de fon 
ravi fleur. 

Nous ne croyons pas que Greffe fût 
drricureux de la PrinccfTe d’Apolionic , 
comme l’avance !c Romancier ; mais 
nous fomrnes perfiirJ.es qu’il feignoit de 
l’aimer, dans l’efpérance de devenir fon 
époux 2c de partager le trône avec elle. 
N en recevant que les témoignages drt 
mépris !c plus marqué , il tenta d’ufer de 
violence pour obtenir fc s faveurs. Les cris 
que fit cette Princefîè furent entendus des 
gens de 1’équipagc du vaifïcau, qui porfoit 
en Angleterre le Prince Edouard 2c Fié- 
fide , & qui , par hafard , s’étoif flpprochd 
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de très-près de celui de Greffe. Le Prince 
d’ Angleterre, frappé des gémi flemens d’une 
femme, faute dans le navire du Corfaire , 
le combat , 8c tue Greffe , tandis que feS 
compagnons mafTacrcnt ceux des Pirates 
qui ofent faire réfiftance. Cette fanglan te 
boucherie n’étoit pas encore cefî ec , 8c 
Edouard n’avoit eu le temps que de faire 
pafler fur fon bord les Princcfîes Gridoine 
8c Zerphife, lorfque le vaifTeau où étoic 
Primaieon , Torques 8c le jeune Palantin , 
Vint l’aborder. Le Prince de Grèce recon- 
ïioîc dans Edouard le Chevalier au chien ; 
il fe rappelle leur combat , & fe perfuade 
que c’cfî lui qui eft le ravifTeur de fa 
Dame. Sur cette idée , il le défie r 8c 
le combat s’engage entre ces deux enne- 
mis, ai n fi qu’entre les autres Chevaliers 
de leur fuite. En vain Gridoine crioit à 
fon Amant que celui qu’il combattoit étoit 
fon libérateur , rien ne pouvoir fufpendre 
leur furie. Ils étôicnt fur le point de fe 
donner réciproquement la mort, lorfque 
le fage Seigneur de Pille Clofe parut fur 
un nuage au defîus du vaifTeau, répandic 
un charme fur tous ceux qui s’y trou- 
voient ralfemblés , les plongea dans le 
fommeil , les fit tranfporter dans fon Palais 
par des Génies à les ordres T 8c les plaç* 
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dans des appartenions féparés. Un baume 
dont il frotta les plaies des Chevaliers , 
leur rendit la fanté, 8c à leur réveil ils ne 
fc refTentirent pas d’avoir été blciïes. En 
ouvrant les yeux, Piéride & fa bonne amie 
Artade furent bien furprifes de fc trouver 
couchées fur de riches canapés. Elles crai- 
gnirent pour la vie de leurs Chevaliers ; 
mais Cécile , fille du Sage , 8c fœur de 
Purente , les aiïura quelles n’avoient rien 
à redouter pour leur vie ni pour leur li- 
berté. Cécile courut enfuite calmer de 
la même maniéré les inquiétudes de Gri- 
doine & de Zerphife. 

Pendant ce temps , le Sage de Pifle 
Clofc apprenoit à Primalcon les aventures 
du Chevalier au chien , qui l’avoit délivré 
de l’enchantement de l'ifle Cantate. Il 
lui découvrit que c’éroit le Prince d’An- 
gleterre , ÔC ne lui cacha pas qu’il avoit 
enlevé la belle Piéride fa fœur. Primalcon 
étoit lui-même trop amoureux pour ne 
point cxculer les fautes que l’amour fait 
commettre ; il promit au Sage de n’en 
témoigner aucun reflençiment à l’un 8c à 
l’autre. Le Sage fut au (h- tôt porter cette 
bonne nouvelle à Edouard ; il lui recom- 
manda fur- tout de cacher fon nom à. 
Gridoine , 8c de ne fe faire appeler devant 
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elle que le Chevalier au chien. Les com- 
pagnons des deux Princes furent avertis 
de ne pas trahir ces fecrets ; ils le promi- 
rent : Pridos fit, pendant (on féjour dans 
le Palais du Sage , fa cour à Artade ; 
Bellagcris oublia la trifte Pandricie pour 
Zerphifc, Sc tous ces illu ftres per fon nages 
parurent contens de leur fort , èi ils en 
témoignèrent leur fatisfaftion au Seigneur 
de rifle Clofe. Ce Sage , pour prouver à 
Edouard fon amitié pour lui , tenta , 
mais vainement, de rendre la forme hu- 
maine au Géant Majortcs ; il ne la con- 
fervoit qu’autant qu’il avoit la main polec 
fur l’épée de ce Prince. C’étoit à Conf- 
tantinoplc qu’il devoit trouver fa guérifon. 
Avant d’y retourner, nos braves Cheva- 
liers s’engageront à retirer des mains du 
Seigneur d'Ordan l’ifie de ce nom , qu’il 
avoit ufurpée fur le Sage de-l’ille Clofe. 
Pour afl’urer le fuccès de cette entreprife, 
Edouard écrivit à Tarne , fon bon ami de 
Lacédémone, de lui envoyer des troupes, 
& la réponfc de ce Prince fut qu’il con- 
duiroit lui même les troupes qu’il defti- 
noit à fon fecours. 

Lcr Seigneur d’Ordan n’étoit pas un 
ennemi à méprifer; le Sage de Pille Clofe 
ignoroit quelle étoit l’étendue de fes ref- 
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fomccs. Ce petit Souverain avoit pouf 
parente une fameufe Magicienne , quff 
nous venons de voir jouer un rôle aflcz 
fingulier dans l’inrrisuie d’Edouard avec 
la belle Argonide ; c’écoit la Dame d’Hir- 
can. Elle confeilla à Ton parent d’envoyer 
un Ambdladeur à l’Empereur Palmerin' 
d’OIive, pour le prefferde venir au fecours 
d’un Prince opprimé injustement. Le vicutf 
Monarque confervoit encore la valeur 
qu’il avoit montrée pendant fa jeuneflè; 
il avoit le même goût pour les aventures 
chevaîcrcfqucs , & il fut extrêmement 
flatté de cette invitation. Sans faire part 
de fon deflein à l’Impératrice Polinarde, 
& n’ayant avec lui que fon fiis , le brave 
Palmendos Roi de ThefTaîie , ôc un 
Ecuyer , il fut fecrétement s’embarquer 
fur le navire qui avoit amené PAmbalTa- 
deur de d’©rdan. Après deux jouis de 
navigation , on lui montra fur la côte un 
Château afTez bien fortifié, qu’on lui dit 
appartenir à une Dame Gardanace. Cerrc 
Châtelaine , à l’aide d’un de fes coufins 
àc de cinquante méchâns Chevaliers , 
exerçoit un affreux brigandage dans tout le 
pays. Palmerin aborde, &, fans fe faire 
connoîrre , fe préfènte à la porte de la 
forcerefle ; fur le refus qu’on lui fait de le 
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làiflcr entrer avec Palmendos, il attaque 
ceux qui viennent lui faire ce mauvais 
compliment vouîoicnt même mettre 
la main fur lui. Plufieurs tic ces infolens 
relièrent fur la place, les autres s’enfui- 
rent , & le vainqueur, en les pourfuivant. 
S’empara du Château. Gardanace effc faire 
prifonniere , êc fe voit forcée de rendre 
la liberté à un affez grand nombre de 
Chevaliers qu’elle tenoit dans fes cachots* 
Entre Ces infortunés, l’Empereur reconnut 
avec joie le brave Belcar de Hongrie , 8f 
trois autres Chevaliers Grecs , qui , tous 
. quatre, voulurent accompagner Palmeriti 
dans fon expédition. Le gouvernement du 
Château fut lailfé à un vieux guerrier, 
qui promit d’être fidèle à l’Empereur; & 
Gardanace aima mieux marchera fa fuite, 
que de lui expliquer les motifs de la con- 
duite qu’elle avoir tenue. 

Pendant que Palmerin & fes Chevaliers 
arrivoient à l’ifle de d’Ordan , & qu’ils 
mettoient les fortetcfles du pays en état 
dedéfenfe, le Roi de Lacédémone s‘étoit 
joint dans Pille Clofc, avec fes troupes , 
au Sage 5c aux nouveaux défenfeurs qu’ils 
s’étoient procurés , Sc tous enfemble 
s’étoient rendus à Pille d’Ordan, étant 
bien éloignés de foupÇûn ner quelle éroit 
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défendue par le Héros qu’ils refpecboient 
davantage. L’ennemi s’oppofa foiblement 
à la defeente; mais lorfque les deux petites 
armées fe trouvèrent en préfence , elles | 
s’attaquèrent avec un acharnement incon- 
cevable. Palmendos &: Palmerin firent 
des prodiges de valeur , & Primaleon 8c 
le Prince Edouard coururent plus d’une 
fois le plus grand danger. La nuit feule 
fépara les combattans fins aucun avantage 
décidé , excepté que du côté de l’Empe- 
reur il y eut un prifonnier. Lorfque Pal- 
.merin fe le fit préfenter, quel fut fon 
étonnement de reconnoître en lui le cou- 
rageux Torques , & de le voir dans un 
parti oppofé ! Torques fe jeta aux genoux 
de l’Empereur , qni l’embrafTa avec ten- 
drefle & l’interrogea fur fes compagnons. 

« Ce font, lui dit Torques , les plus braves 
« Chevaliers du monde, & Votre Majefté 
»> en conviendra elle-même, quand je lui 
»j nommerai Edouard d’Angleterre , le 
» Roi de Lacédémone , Pridos de Gales , 

»> Palantin , Bcllageris de Nicéc, Major- 
»5 tes frère de Gaftarne, & fur- tout votre 
» illuflrc fils Primaleon Palmerin , à 
cette énumération , eut peine à revenir 
de fa furprife; il rendit grâce au Ciel de 
retrouver fon fils j mais il voulut beaucoup 
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de-mal au Seigneur d’Ordan de lui avoir 
caché que c’écoit contre le Sage de l’ifle 
Clofe qu’il étoit en guerre. Il le fit appe- 
ler , & l’engagea à s’accommoder avec 
lui, s’il ne vouloir encourir Ton indigna- 
tion. Torques raconta à Palmerin les aven- 
tures de Ton fils Primaleon avec la belle 
Gridoine d’Ormedes, & le myftere qu’il 
lui faifoit de Ton nom & de Ton rang. 
Voulant en même temps fervir fon ami 
Edouard , il lui découvrit les amours de 
ce Prince avec la charmante Fléride , le 
combat fortuit de ces deux Chevaliers , & 
les fecours efficaces qu’ils avoient reçus 
du Sage de l’ifie Clofe , où fe trouvoient 
encore Fléride &: Gridoine. L’Empereur 
étoit trop charmé de favoir fes enfans li 
près de lui , pour conferver aucun refïen- 
timent contre eux. 

Un Officier de Palmerin fut informer 
les Princes contre quel adverfaire ils 
venoient de combattre. Primaleon Sc 
Edouard , fuivis de leurs amis, s’empref- 
ferent de venir à fes pieds demander par- 
don de leur erreur. On célébra les mariages 
des enfans des Seigneurs d’Ordan & du 
Sage de l’ifle Clofe, ce qui étoit un des 
articles du traité de paix ; & l’Empereur 
étant rentré dans fon navire , com- 
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manda au Pilote de voguer du coté de 
Condantinople , où il donna rendez vous 

à fes enfans. 

L’impérarricePolinarde promenoir tris- 
tement (es inquiétudes Si (es ennuis dans 
les va des appartenions du Palais de Conf- 
tantinoplc , iorfque tout-à-coup l’oifcau 
merveilleux , dont nous avons tait men- 
tion dans la vie de Palmerin , fc mit 
à chanter mélodieufement. « Ah ! s’écria 
>5 Polinardc, je n’ai plus de crainte, l’Em- 
»» pereur eft de retour En effet , Pal- 
merin mettoit pied à terre, &. bientôt il 
s fut dans les bras de fon époufe , qu’il 
combla de joie par toutes les bonnes nou- 
velles qu’il lui raconta. La bonne Impé- 
ratrice aimoit trop Fléride, pour ne pas 
fermer les yeux fur le crime que l’amour 
lui avoit fait faire, 

L’Empereur , fatisfait de fe retrouver 
au milieu de fa famille , voulut rendre 
tous fes Chevaliers témoins de la joie 
qu’il reflentoic. Pour marquer cec heureux- 
événement, il ordonna une Cour pléniere, 
où il invita tous fes anciens compagnons 
d’armes , &i les fils de ces preux Cheva- 
liers , qui commençoienr déjà à marcher 
fur les traces de leurs aïeux. Ainfi l’on 
vit bientôt arriver frifol Roi de Hoiv 
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grie, Tes fils Belcardc Du race, 6c Tri nous 
Prince de Hongrie , avec leurs époufia 
6c leurs enfans ; Franceline épeufe de 
Palmendos, 6c le Roi de Sparre ; l’Em- 
pereur Trineus d’Allemagne y envoya 
Ton fils Vcrno 6c Ton gendre Lecefin, 
Jamais la Cour Grecque n’avoit été plus 
brillance. 

Ap rès le départ de Faîmerin de l’ifie 
d’Ordan , Edouard , le Sage, Primaleon, 
6c leurs compagnons Bellageris, Torques, 
le géant Majortes , Palantin , Pridos, le 
Roi de Macédoine, Purcnte 6c Ton époufe 
Fénice, s’embarquèrent pour l’ifie CloEe; 
leur arrivée rendit la joie à Fléride 6c à 
Gridoine, On révéla à la première le fe- 
cret de tout ce qui venoit de fe pafler ; 
mais on en fit un fecret à Gridoine, qui , 
toujours trompée par Ton amie Zerphife 
de Perfe, ne douta point qu’on ne vînt 
la chercher pour la conduire à Lacédé- 
mone. Toute cette illuftre compagnie prit 
congé du Sage, à qui elle laifla le lion 
de Gridoine 6c le grand Patagon , 6c Ce 
partagea fur deux navires qui ne tardèrent 
pas à s’éloigner du port. 

Un événement inattendu retarda la na- 
vigation de nos Héros. On vit dans l’air 
approcher un oifeau d’une énorme grof- 
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feur : en paffant fur les navires , il y ré- 
pandit l’eau que contenoit un vafc qu’il 
portoit à Ton bec , puis, lâchant le vafe Sc 
s’abailfant , il faille Sc enleva le nain 
Rifdenc qui fe promenoir fur le tillac. A 
la vue de fon nain ainfi enlevé par les 
airs , le Chevalier de la Roche-fendue faic 
un cri, & ordonne au Pilote de fuivre 
J’oifeau ; il obéit, & en peu de temps 
l’on fe trouva fur une rive inconnue & 
alTez près d’une ifle, où l’oifeau s’abattit 
avec le nain. Primaleon s’arma aulfi-tôt , 
& ayant fait mettre fon cheval à terre , 
il y defeendit lui-même, &. jura, en mon- 
ta rtt defifus , qu’on ne le reverroit revenir 
qu’avec fon nain. Les navires s’enfoncè- 
rent dans une anfe pour y attendre leur 
Chef, & tous les compagnons de Prima- 
lcon refterent à la garde des Dames. La 

Î >remiere journéfc fe pafla allez tranquil- 
ement ; mais la fécondé , on s’apperçut 
avec douleur que le vafe brifé fur le tillac 
par l’oifeau , avoit répandu dans le bâti- 
ment une odeur infeéte qui corrompoit 
toutes les provilions. L’efpoir que le Che- 
valier de la Roche-fendue ne tarderoit 
pas à reparaître, fut feul capable d’enga- 
ger à la patience. 

Cependant, Primaleon erroit dans l’ifle 

à 
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â la recherche, du nain Rifdene , que 
l’oifeau avoir abandonné, mais qui éroic 
livré à un allez trille fort. Il apperçoit de 
loin une fontaine; il s’y rend , èc trouvç 
quatre piliers de jafpe qui foutiennent un 
magnifique pavillon de 'drap d’or, fous 
lequel il découvre un fuperbe lit de même 
étoffe. Notre Héros defeend de cheval ; 
il leve un des rideaux, & voit, non fans 
dégoût , une affreufe petite vieille nue eh 
chemife, remplir une place digne d’être 
occupée par la beauté même. Comme elle 
cil endormie , il la pouffe indiferétement, 
la réveille , & lui demande des nouvelles* 
de fon nain. La vieille, indignée de ce 
qu’on ofe interrompre fon repos, s’emporte 
contre le Chevalier, & lui dit que quoi- 
qu’elle fâche très- bien cequ’ell devenu Rif- 
dene, elle ne le lui dira point, poùr le punir 
de fon peu de courtoifie envers les aima- 
bles Dames. Dans toute autre occafion, le 
Prince de Grece lui auroit tourné le dos 
de mépris , mais il aimoit fon nain , il 
vouloir le retrouver, &c il continua le per- 
fonnage de fuppliant. « Eh bien , lui dit 
■» la vieille en fc radoucilfant , accordez- 
• moi un don , & je fatisferai votre curio* 
fité. Je vous l’accorderai , foi de Cheva- 
9j lier , répondit Primaleon. J’y compt» 
Tome X FI. A a 
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« repartit la vieille «. Et alors , tirant de 
deflous la couverture une main noire 6c 
décharnée, 6c faifant une de ccs minau- 
deries , qui fc convertirent en grimaces 
horribles lur certains vifages : « Venez , 
« beau lire , lui çlit-elle , quittez ce har- 
»> nois guerrier , profitez de la faveur que 
» vous accorde Je hafard , 6c prenez 
« place à côté de moi. Les nuits font lon- 
>3 gués 6c délicieufes dans ce climat. En 
>3 fortant de deflous ccs courtines, vous 
33 pourrez vous vanter d’avoir été fingu- 
33 liérementfavorifé de la plus belle Dame 
>3 du monde «. En écoutant cette gra- 
cicufe invitation, il prit un affreux mal 
de cœur à Primaleon ; mais il avoir befoin 
de la vieille , 6c pour ne pas l’irriter par 
un refus , il fe retrancha fur la fidélité qu’il 
avoir jurée à fa Dame. La vieille ne manqua 
pas de lui repréfenter qu’il fe rcnconrroit 
des circonftances particulières où les belles 
ne pouvoient s’offenfer de l’infidélité de 
leurs amans. Primaleon convenoit bien 
intérieurement qu’une pareille conquête 
aie pouvoir faire oublier les charmes de 
Gridoine; mais, tout courageux Chevalier 
qu’il étoit , il n’avoit point encore allez de t 
valeur pour accepter l’offre de la vieille. 
Cette efpecc de mégere n’ofa pourtant pas 
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d’abord fc mettre en colere du peu d’çrm- 
preflèment de notre Héros ; elle feignit 
de s’appaifer , &. fautant légèrement du lie 
en bas , elle revêtit une longue robe cou- 
leur de rofe &: argent, &. plaça fut 1 fa tête 
une guirlande de fleurs & de pierreries. 
Sur la fin de fa toilette , elle fut fc mirer 
dans les eaux de la fontaine , & portant 
fur fa guirlande une main tremblante, 
elle Paflura de fon mieux ; puis regardant 
le Chevalier d’un air conquérant : » Je 
»» fuis difpofée, lui dit-elle, à vous con- 
»> duire où eft votre fiàin , mais étant 
»j délicate, d’une complexion foible Sc peu 
« faite à marcher à pied , j’exige que vous 
» me preniez en croupe fur votre cheval «. 

Primaleon , fans répliquer , fit monter 
la vieille derrière lui , & bientôt il fe 
trouva au milieu d’une vafte & riante 
plaine. Il y remarqua un grand nombre de 
pavillons tendus de côté & d’Autre , & 
quantité de Chevaliers qui entouroient uné 
jeune &C belle Dame fuperbement parée, 
èc une géante qui , à la taille près , avoit 
les mêmes agrémens. A la vue du Prince 
de Grèce , les Chevaliers fe féparerent des 
Dames. Notre Voyageur, furpris de ren- 
contrer une fi brillante compagnie dans 
tin lieu qu’il avoit foupçonné défert , ra- 

A a ij 
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Içntit le pas de Ton cheval pour contem- 
pler ce fpectacle. Pendant qu’il admiroit 
les deux Dames , un Chevalier , couvert 
de fuperbes armes , s’approcha de lui : 
» Dca,- lui dit-il, la beauté de nos Dames 
jj peut-elle vous caufer une fi grande fur- 
>j prife? Ne les offenfez pas davantage par 
» vos regards curieux ; & fi vous voulez 
^j récréer vos yeux par la vue d’une belle, 
jj regardez celle que vous portez en 
»j croupe «. Ces paroles ironiques & quel- 
ques gaberies de la même force, que ha- 
farderent les autres Chevaliers, enflam- 
mèrent la colcre de Primaleon , & il alloit 
attaquer les mauvais plaifans, fi les Dames 
pe fuflent rentrées dans leurs pavillons , 
& fi la vieille n’e^t conjuré fon conduc- 
teur de méprifer une ûfl'enfe qui ne pou- 
voir s’adrefler à elle. Ils continuèrent 
leur voyage ; mais d’autres obftaclcs dé- 
voient encore le retarder. Deux Cheva- 
liers armés fe présenteront , èc après avoir 
gabé Primaleon , un des deux lui dit: 
»? Prince, nepaffez pas outre, ou je tuerai 
« votre cheval «. L’autre poufla en fou- 
lant la vieille du bout de fa lance , & la 
fit tomber à .bas. La vieille , fe relevant 
-toute courroucée, s’adrefla alors à Prima- 
ieon: » Va, lui dit-elle , fçul , maudit 
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T> Chevalier qui ne fait pas défendre les- 
« Dames , j’en trouverai facilement un- 
« meilleur que toi ; cherche ton nain, je 
n ne veux plus me mêler des affaires d’un 
» fot ce. Et aulîi-tot, fans écoucerlcs cx- 
eufes du Prince de Grece ,, la vieille fe - 
mit à courir avec tant de vî telle vers le - 
Château où étoit enfermé le nain , qu’il 
ne put la joindre , ni les Chevaliers qui 
la. luivoient. Comme il arrivoit à la porte,, 
elle fe ferma , & quoiqu’il frappât rude- 
ment, on ne voulut pas lui ouvrir. 

Cependant la vieille parut à une fenê- 
tre, éc entendit, avec un fang froid in- 
fulrant , toutes les chofcs agréables que 
lui dit notre Chevalier ; & pour lui prou- 
ver qu’elle en étoit peu touchée , elle prit 
le pauvre nain Rifdene par les cheveux,. 

le pendit au dehors de la fenêtre. Si 
dans ce moment Primaleon eût tenu- lac 
vieille dans fes .mains, il l’auroit écrafée: 
contre les murs du Château : ne pouvant: 
fé venger mieux , il l’accabla d’injures ; 
mais il fut forcé d’y faire treve pour fe 
défendre contre un grand nombre de- 
Chevaliers qui forrirent précipitamment 
du .Château , 6 C qui , tousenfemble ^vin- 
rent l’attaquer avec furie ; fans doute il 
auroir bientôt fuccombé s’il ne lui fur: 
venu du fecours. Aa iij 
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Cependant la mauvaife odeur répan- 
due dans les deux navires , avoir forcé 
Gridoinc 5c Piéride à defeendre à terre 
avec les Chevaliers; 5c comme elle avoir 
frappé les vivres au point de les corrom- 
pre, on détacha quelques Matelots pour 
chercher des fruits dans un bois agréable 
qui bordoit une partie de la côte. Edouard, 
inquiet de Ion ami Prunaleon , voulut 
aller à fa quête ; les Dames 5c les Che- 
valiers s’avancèrent du coté de la fon- 
taine, où le Prince de Grece avoit trouvé 
la petite vieille ; mais la fcenc étoit bien 
changée. Dix charmantes Pucelles y 
étoient occupées à charger. deux tables 
des mets les plus délicats, 5c à arranger des 
buffets couverts de fupeçbe vaiffelle d’or. 
La ’ plus âgée de ces Damoifellcs vint 
poliment prier les belles Etrangères de 
prendre place à l’une de ces tables, 5c 
elles invitèrent les Chevaliers à lé ranger 
autour de l’autre. Pendant le repas, fans 
favoir d’où partoient les fons, l’air reten- 
tit d’une mulîque mélodieufc. Le dîner 
fini, les Pucelles formèrent des danfes, 
s’exercèrent à la lutte , 5c difpurcrcnt des 
prix à la courfc pour Pamufement de la 
compagnie. Après le fouper, onconduffit 
'Fléride 5c Gridoinc tous de riches pavil- 
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îons ; 8c tandis qu’elles s’y • repofoient * 
leurs Chevaliers tout armés, firent le 
guet, de crainte de fnrprife. L’équipage 
qui étoit relié fur le bord de la mer oit 
dans les navires , fc reflentit de la bien- 
veillance des P u celles , 6c rien ne lui 
manqua des chofes néccfTaircs a la vie- 
Cependant, Edouard avoit long temps 
cherché fon ami Primalcon , lorfqu’il 
l’apperçut qui combattoit contre les Che- 
valiers de la petite vieille. » Je vous- 
» joins , lui criâ t il , Chevalier de fa Ro- 
» che-fendue , faites bonne contenance ^ 
» votre compagnon, IcChevalicr auchicn*. 
»» vient vous aider à battre ces lâches ad- 
?y verfaircs «. A cette voix , Primajcoa 
reprend une nouvelle vigueur; mais les 
Chevaliers de la vieille n’attendent ni 
Edouard , ni lui ; ils fuient vers le Châ- 
teau ; le Prince d’Angleterre les fuit, y 
entre avec eux , 6c les portes fe referment 
lorfque Primalcon fc préfente pour entrer- 
Défefpéré de cet obdacle, il fe retourne v - 
6c fc voit dans la néccffiré de livrer, le 
' combat à un furieux taureau. 

Edouard', au milieu de la cour du Châ- 
teau , étoit alors dans le plus grand 
étonnement ; la vieille 6c fes farcüitcs' 
avoient difparu à fes yeux. Quelque re-- 

À a iv 
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cherche qu’il fît, aucune porte ne lepré*- 
lentoit pour lortir. C’étoit l’effet d’urt 
enchantement, 5c par malheur, il avoir 
laiflé fa bonne épée au géant Majortes, 
pour au moins lui confcrver, durant Ton 
/jibl'ence, la figure humaine. On fe rappelle 
qu’elle avoit la vertu de détruire tous 
lés charmes. Décidé à tout hafarder , il 
voit une échelle appuyée contre une 
fenêtre; il y monte, entrç dans une cham- 
bre, 5c le premier objet qui fe préfente à 
lui , c’eft le pauvre nain fufpcndu par les 
cheveux. Edouard avance la main pour le 
décrocher, mais en même temps le pauvre 
miférable fait un mouvement, 5c tombe 
entre les cornes du taureau qui luttoir 
contre Primaleon. L’animal , chargé de 
Rildenc, abandonne’ le combat 5e court 
dans la forêt ; Primaleon le fuit, 5c 
Edouard, qui a jeté l’échelle en dehors, 
defeend , rejoint fb n ami , 5c ils fe mettent 
tous les deux à la pourluite du taureau. 
Ils 1’ eurent bientôt perdu de vue, 5c ne 
tarderont pas à s’égarer. 

Nos Cheval iers étoient exténués de 
fatigue 5c prellés par la faim, lorfqu’iîs 
rencontrèrent quelques Bergers qui pre- 
noient leur repas auprès d’un très- bon 
feu : ils les abordèrent coürtoifement , 
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&. les prièrent de partager avec eux une 
partie de leur nourriture , dont ils avoienc 
un befoin extrême. Pour toute réponfe, 
ils ne reçurent de ces Pâtres que de grol-' 
fieres plaifanteries , qu’ils auroient payées 
de leur vie, s’ils n’cuOent été des êtres' 
fantaftiques ; mais ils s’évanouirent au 
moment que les Chevaliers alloient les 
frapper de leurs épées. Heurcufcment que 
les fruits te le vin que conrenoit une 
aflez large cruche étoient réels. Ils s’en 
fervirent pour réparer leurs forces , àc 
enfuite ils s’endormirent d’un profond 
fommeil. 

Cette nuit fut très-agréable pour nos 
Chevaliers. Des rêves flatteurs occupèrent 
leur elprit. Primaleon fe crut tranfporté 
à Conftantinople , où la belle Gri- 
doine paroilFoit avoir oublié fon rcfTen- 
timent , ôc lui préfentoit la main. Le 
fonge d’Edouard , quoique l’effet de là 
magie, devint pour lui une féduifance 
réalité. Ce Prince fe trouva dans un ma- 
gnifique Palais , ë: couché fous un riche 
pavillon auprès de la belle Argonide , 
niece de la Dame d’Hircan : « Je fais, 

lui diloit cette charmante fille que 
» votre Fiéride ne feroit pas fatisfiite de 
» cette aventure, li elle en avoit connoif- 
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» Tance ; mais cette Dame doit vous po£- 
» fédcr long- temps, & mot je n’ai que - 
» ce Teul inftant pour vous alTiirer que 
» vous me ferez toujours cher. Vous 
» partez pour l’Angleterre, & je n’ai plus 
n d’efpoir de vous revoir. Quand il en fera' 
» temps, je vous enverrai votre fils, le gage 
» de votre tendre erreur ; il ne doit être 
» armé Chevalier que par vous t». Après 
ce difeours , Argonide donna à Edouard 
une bague , & lui dit que leur fils Pom- 
pides lui en préfenteroit une femblablc 
en arrivant en Angleterre. La nuit fe 

I iafla en carefles pafiionnées , & , grâce à 
a magie, l’ami de Primaleon oublia en- 
core une fois Fléridc près d’Argonide; 
elle confia à fon amant que tout ce qui 
étoit arrivé dans certe ifle au Prince de 
Grece , étoit un effet des charmes de fa 
tante, Scelle ne lui cacha pas qu'elle avoir 
befoin des ftcours de l’un Sc de l’autre. 

Le jour parut bientôt , St diflipa le 
prétendu fonge d’Edouard ; il fe trouva 
couché à terre auprès de Ton compagnon , 
ayant à fes pieds le nain Rifdene enve- 
loppé dans un riche manteau , Sc dormant 
profondément. La bague d’Argonide qu’il 
vit à fon doigt, ne lui laifla aucun doute 
fur la réalité de fon aventure. 

. } 
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Nos Chevaliers s’étant réveillés , trou- 
vèrent auprès d’eux deux fupecbes def- 
triers , 8e un palefroi pour le nain j ils les 
montèrent, fortirent de la forêt, 8e n’eu- 
rent aucune peine à regagner la fontaine. 
Dans la route, ces deux amis Te contè- 
rent leurs fonges , 8c Primaleon dit à 
Edouard : » Cher frere 8e compagnon 
» d’armes , ores vois je bien que l’on ne 
>3 vouloir contrarier que moi , 8c que les 
>3 esbattemens vous étoient réfervés «. 
Les Dames 8c les Chevaliers virent arri- 
ver nos Héros avec une grande joie. Les 
Pucclles de la fontaine leur firent le plus 
brillant accueil , fur-tout à Edouard , qui 
apprit aux Dames qu’elles fe trouvoient 
dans l’ifie d’Hircan. Les fêtes recommen- 
cèrent pour toute la compagnie réunie : 
les Chevaliers 8c le taureau de la petite 
vieille vinrent donner un charmant com- 
bat, feulement fait pour montrer l’adreffe 
des a fiai llans. Enfuite on vit paroître trois 
Dames magnifiquement vêtues ; l’une des 
trois , s’approchant de Primaleon , lui 
préfenta une jeune géante, 6c lui dit: 
33 Chevalier, fouvenez- vous du don que 
>3 vous avez fait à la petite vieille, ou 
n plutôt à la Darrie d’Hircan fous fa 
33 figure «. Le Prince de Grece affina la 
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Damoifelle qu’il étoit prêt à tenir fa pro- 
mette. *> Rétabliffez donc fur fon trône T 
n repartit la Pucelle , la belle Princette 
» de Paraz que vous voyez , 6c que per- 
» fécute le Roi de d’Atarben «. A ce titre 
de Princette de Paraz , les Chevaliers 
Bellageris 6c Torques la reconnurent pour 
être Campora leur charmante coufine, 6c 
ils lui offrirent leurs fcrvices. » Je les 
» accepterais volontiers , leur dit la Prin- 
« ceffe , fi la Dame d’Hircan ne m’avoit 
»> affuré que le géant Majortes ferait mon 
» feul défenfeur, 6c qu’il fuffiroit de lui 
>j confier quelques troupes «. Majortes 
entendant ces paroles , ne put contenir 
fa joie; il fe jeta aux pieds de Cambora.’ 
Malheureufement l’épée d’Edouard lui 
tomba des mains, ôc ad (fi- rôt il reprit la 
forme d’un chien. Il fallut expliquer à la 
Princeffe de Paraz la caufc de cette méra- 
morphofe ; mais on la raffura, en lui di- 
fant que bientôt il n’y ferait plus expofé. 

Les aventures de l’iflè d’Hircarf ayant 
ainfi été mifes à fin, Campora dit adieu 
aux deux Dames fes compagnes , & fut 
s’embarquer avec les Princcffes Fléride , 
Gridoinc, 6c tous les Chevaliers qui étoient 
defeendus dans Tifle. On mit à la voile 
pour Conftantinoplc y toujours en per- 
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fuadant à la belle Gridoine que bientôt 
elle affiveroit à Lacédémone. En effet , 
on aborda’quclques jours après affez proche 
de la ville Impériale. En iortant des vaif- 
ijeaux , les Dames trouvèrent de fuperbes 
palefrois , & Gridoine & Fléride ouvri- 
rent la marche. Edouard & Primaleon 
dtoient à leurs cotés ; mais Primaleon 
avoitla vificrc de foncafque levée. Après 
eux vendent Zcrphife & Campora , ac- 
compagnées de Bcllageris & de Majortes ; 
puis Artade & fon époux Pridos , Cécile 
SC Fenife , ayant près d’elles Purente &c 
Palantin. Le Roi de Lacédémone &c le 
Prince Torques n’ayant point de Belles à 
conduire , marchoicnt enfemble. Chaque 
.Ecuyer portoit l’armure de fon Chevalier, 
&ç ce brillant cortege approcha de Conf- 
-çantinople au milieu d’une foule innom- 
Lrabje de peuple. Cette compagnie trouva 
à la porte du Palais l’Empereur Palmerin, 
jprifol de Hongrie, JBelcar de Durace , 
Ptolomé de Saxe , Tircndos de Micerie , 
Je Roi de Thrace, Abenunque de Baby- 
lonç , & les principaux Chevaliers de la 
Grece. L’Empereur combla les Dames de 
careffes , &c il les conduifit dans la falle 
5 pù les attendoit Polinarde , accompagnée 
4e B.afdie fa fille , de Françelie Reine de 

{ 
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Thedalic , qui avoir avec elle la jeune 
Vi fi larde fa fille ; d’AIdcrine Düchefle 
deD urace, de Denife Reine de Thrace , 
d’Arifmene Reine de Sparte, d’Hermine 
Reine de Hongrie, d’Efquivelle Princefle 
de Hongrie , d’Âmandrie fille du Roi de 
. Sparte , & de Brionelle Düchefle de Saxe. 

Lorfque toutes ces illuftres perfonnes 
furent placées, & que toutes attendoient 
•avec impatience le dénouement de cette 
grande aventure, Primalcon fe leva de 
fa place ; & fc profternant aux genoux de 
Gridoinc : « Madame, lui dit-il , je viens 
« vous apporter la tête du Prince de Grece; 

fans doute il mérite la mort , puifqu’i) 
■» a eu le malheur de vous déplaire. Prenez 
«cette épée , ajouta-t-il en lui préfen- 
>î tant la fienne ; percez-en le fein d’un 
« infortuné qui ne peut vivre avec .votre 
■» haine , ni fans l’efpoir de devenir un 
» jour votre époux •«. Il fe tut; &, la tête 
appuyée fur les genoux de fa Dame , il 
attendit fon arrêt. Gridoinc. refta immo- 
bile , cQmbattue entre l’amour & la ven- 
geance. Son ame fut en proie à des fc- 
coufles fi violentes , qu’elle tomba éva- 
nouie entre les bras de l’Impératrice. Re- 
venue à elle , elle fe livra aux pleurs , aux 
_ plaintes , aux reproches , elle voulut fe 
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percer, de l’épéc de Ton Amant ; mais 
enfin pénétrée de l’état affreux où elle 
apperçut Primaleon , elle lui tendit la 
main , Se tout fut pardonné. 

Ce dénouement heureux permit un libre cours 
à la tendrefle de l’Empereur , de l’Impératrice , 
3c de leurs chers enfans. Pendant qu’ils fe tenoienc 
étroitement ferrés dans leurs bras, le nain Rifdene 
fe préfenta au milieu de l’aflemblée ; & tenant 
clevé l’écu de Primaleon : » Cette roche 3 dit-il a 
» haute voix , que vous avez tous vue féparée 
» lorfque mon Prince a commencé à porter cette 
» arme , ne forme maintenant plus qu’un feul 
•> rocher : ainfi l’avoir prédit le Sage de l’Ifle-cIofe«. 

Des le jour même on auroit célébré les noces 
de Gridoine ôc de Primaleon ; mais on attendoit 
à chaque moment le retour des Ambafladeurs 
qu’Edouard avoit envoyés à Londres auprès du 
Roi Frédéric fon pere. Ils arrivèrent avec de ma* 
gnifiques préfens , & l’aflùrance que le Monarque 
Anglois voyoit l’alliance de Piéride 8c de fon fils 
avec la plus grande fatisfaéfion ; & comme Je Sage 
de l’Ifie-clofe ne tarda pas à fe rendre à Conftan- 
tinople , les mariages furent aufli-tôt célébrés. Ce 
fut en fortant de cette cérémonie que le Sage fe 
fit apporter le Livre trouvé au Château des dix 
perrons. Il l’ôuvrit, & ayant lu une puiifante con- 
juration en préfence de Majortes le charme fous 
la force duquel il étoit , céda , 8c le bon Géant 
«e craignit plus de redevenir chien. Il remit la 
bonne épée à Edouard , & fe prépara avec fon 
frere à aller rétablir dans fes Etats la belle Géante 
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Campora. Leur expédition fut heureufe , *?c Ma- 
jorres cpoufa la Prin elfe tle Paraz. . 

Il reftoit encore bien des mariages à terminer; 
entre autres ceux du jeune Pnncc Verno de Hongrie 
avec Bafilie , fille de l’Empereur 8c de Poiinarde ; 
de Tarne & de Vifilarde , de Torcpies & d’O- 
limbe , cette bonne amie de Primaleon ; de Zer- 
phife & de Bcllageris , tk d’Abenunque &c d’A- 
mandrie de Sparte. Ils furent tous remis après les 
tournois. 

Nous avons dit un mot de cette Dame Gar- 
danace, qui , fans beaucoup de fujet , paroÜTbit fe 
plaire à maltraiter tous les Chevaliers Grecs; elle 
en expliqua à l’Empereur le véritable motif. Sous 
la foi d’une promefle , elle avoir été trompée par 
le jeune Chevalier Marinte , frere de Tirendos , 
% & l’Empereur ordonna que le traître réparerait 

fon tort en époufant la Dame. 

Nous ne prétendons pas ennuyer nos Ledeurs 
>ar le récit de tous les tournois , de toutes les 
étés qui fe donnèrent à Conftantinopie pour cc- 
ébrer ces nombreufes alliances , ni de celles que 
les peuples donnèrent à leurs Maîtres lorfqu’ils 
furent prendre polïelïlon de leurs Etats : on les 
vit tous partir avec chagrin de la Cour Impériale ; 
& Primaleon , fatisfair d’etre le premier fujet de 
fon pere Palmerin d’Olive , vécut auprès de lui 
éb de Poiinarde avec fa chere GriJoine, qui attira 
a::près d’elle la Ducheflfe d’Ormedes fa mere. 

Nous fommes obligés dt' prévenir que le Romancier 
que nous fuivons a réfervé la fuite de ecs aventures pour 
fon Hiftoire de Palmerin «^Angleterre , dont nous don» 
nerdhs un extrait le mois prochain. 

F I N. 
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